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LETTRE MODÉRÉE 

s U R L A 

CHUTE ET LA CRITIQUE 

DU 

BARBIER DE SÉVILLÉ. 



u AUTEUR y vêtu modejlement & cour» 
hé, préfemant f a Pièce auLECTEUR* 



M 



ONSIEUR, 



A I rhonneur de vous offrir un nouvel Opu(cuIe 
de ma façon. Je fouhaite vous rencontrer dans un de ces 
moments heureux , où , dégagé de foins , content de vo* 
tre fanté , de vos affaires , de votre Maîtreflè , de votre 
diner , de votre eftomac , vous puifliez vous plaire un 
moment à la ledure de mon Barbier de Séviile ; car il 
faut tout cela pour être homme amufable & Leftèur 
indulgent. 



Mais Cl quelque accid«nt a dérangé votre famé , fl vo-' 
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fabprîeufc ; ah ! l^iflia nacn.j9tfrfi^>,* cè n cft pas w Tinf- 

taiH ;.. examine? l'état de vos dépcnfes » étudiez le Fac-- 
tnm de votre Adverfiiirc , relifez ce traître billet furpris 
à » ou pxrcburéz les ehe^d'^uvres de TiSot fufria 

terirlpéraîics; jSsâfift des géflc»tapt.poimquc&;»Aaao^ 

im^e$ > diététiques 9 philoibphigues ou morales. 

tOi fi mire'itkibâ tfel qUjlwlrW Êilb akfiilinett 
Toublier ; en foncez- vous dans une Bergère , ouvrez le 
Journal établi dans Bouilloa avec. Encyclopédie, Ap- 
probation & Privilège » & dorniez vite un lieure ou 

Quel charme auroit uqe p/pduâion légère au milieu 
des plus noires vapeurs ? Et que vous împone en effet fi 
Figaro ie Barbief f ^ fy>i(^ o^qqué de Bartbo)p Iç Mé- 
deom r €n aidanc un fiival ^ lui ibuffler ià Maitrefle i 
On rit peu de la gaieté d'autrui , quand on a de Thu- 

Que vous. &kèùQot^ fi xoAtf^ier^EipagnoI en ard^ 
vanc dans Paris effiiya quelques traverfes ^ & fi la prohi* 
bition de fès exercices a donné trop d'importance aux 

rêveries de mon bonnet ? On nQ^s'intérefle gueres aux 
afïliires des autres > que lorfqu^on efl fans inquiétude 
fur s fi^npes. , . . 

T . . • ^, . . .. .. \ , 

. J , i . > . . . . 

Miîs enfin. tout va-t-iliien pour vous? Avez-vous 
à ibpbatt doubla jsftoibac v b6i\ Xuifinter » Mdkidfe 
]mnete^ & repos insperwbiifcjbl^iparlons» parlom: 
Bi^unez audience à mpa Burfim 



• • • 



ïe fens trop , Monfieur > que ce n'eft plus le temps , 
où , tenant mon manÏÏfcriten rélerve y & (embiable à 
la Coquette qui refufe fouvent ce qu'elle brûle toujours 
- — j en âttbcs qdfelqu» SMff^ kâure à des Gens. 
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psiSésés , qiilcroyoiént devoir payer nui com^aiûact 
fOÊ m éloge pompeuse de floon Oitvragr. 

O jours heureux ! Le lieu » le temps 9 rauditoire à tni 
dévotion t & la magie d'une ledure adroite afliiranc thon 
iuccès , je gliflbis iur le morceau fôible en appuyant 
les bons endroits : puis recueillant les fufFragjes du coin 
de Tceil > avec une orgueilleufe modeftie » je jouiflbis 
d'un triomphe d'autant plus doux , aue le jeu. d*un fiip-^ 
pon d*Ââepr ne m'en déroboit pas les trois quaris pour 
Ion compte. 

Que refte-t-il, hélas ! de toute cette gibecière? A l'infr 
tant qu*il faudroit des miracles pour vous (iibjuguer ; 

quand la verge de MoiTe y fuffiroit à peine, je n'ai plu% 
même la reuQurca du bâton de Jacob; plus d'efcama- 
ta^e t . de tricherie 9 coquetcerie , d'inflexions d^ 

VOIX t 4|^^(ion ihé^tr^le » rien. C'eft ma v«rm tout^ 
iiue que vous allez juger, . • * 

Ne tro\|ves donc pas étrange, MonfieuTt fi> mefu- 
rant mon ftyle à raa fituation, je ne fais pas comme ces 
Ecrivains qui fe donnent le ton de vous appeller négli- 
gemment , Leâeur , ami Lcâcur^ chcr Leâcur^ bcnin m 
Btnoifi Lccleur\ ou de telle autiê dénomination cava« 
Jiere t fir dirois mémr indécente 9 'f>ar iaquelle ces inn 
prudents eflàyent de fe mettre au pairavec leur Juge, & 
qui ne fait bien fouv^nt que leur en attirer l'animadver- 
lion. J'ai toujours vaque les airs ne féduifoiencpeirfon- 
ne, &* qiip le ton modefte d'un Auteur pouvoit feul 
inlpirer un peu dlndulgence à fon fier Leâeur. 

Eh î que! Ecrivain en eut jamais plus befoîn que moil 
'Je voudrôis lé caçher en vam : j'eus làiqibleiiè autre* 
fois , Monfieur , de vous préfenrer , en différents temps, 
deux triftes Drames; produélions monftrueufes , com- 
nie oni^it ! car entre la Tragédie & la Comédie 9 on 
a'ignprp 'plus q^'il n'exifte riei^ ; c*eft un point déokr 

^4 ' 
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4ë , le Maître Ta dit , TEcoIe en retentît , & pour mot 
î^en fuis tellement convaincu , que > fi je vouloir aiH 
]0ur4*htii mettre au Théâtre une mère éplorée ^ une 
^oolè trahie 9 utie lœur éperâue » un fils deshérité ; 

pour les préfcntcr décemment au Public , je commen- 
cerois par leur fiippofer un beau Roy^îume où ils au- 
roient ];^né de leur mieux » vers Tun des Archipels , 
ou dans tel autre coin du monde : Certain ap^ès ceht 

?ue l'inirraiièmblaiice du Roman » l'énormité des £dts » 
enflure des caraSeres , le gigantefque des idées , & U 
bouffifliire du langage , loin de m être imputés àrepro* 
che > afiùrerpienc encore mon iuccès, 

• Préfenter des hommes d'une condition moyenne ac- 
cablés & dans le malheur ! Fi donc 1 On ne doit jamais 
les montrer que balfoués. Les Citoyens ridicules > & les 
Rois malheureux ; uroilà tout le Théâtre exiftant & pof^ 
fible ; & je me le tiens pour dit ; c'eft feit ; jé ne yeujç 
plus quereller avec perfonne. 

J'ai donc eu la foiblefle autrefois , Monfieur , de ftirç 
des Drames qui n etoient pas du'bon ger^cj; & je m'en 
repçns beaucoup. . ' 

Prefle depuis par les événements > j*ai hazardé de 
malheureux Mémoires , que mes ennemis n'ont pas 
trouvé du ban fiylt i &. j'en ai le remords cruel. 

Aujourd'hui je Éàs gliflêr fous vos yeux une Corné*' 
die fort gaie , que certains Mainres de goût n'eitiment 
jpas Al Son ton i & je ne m'en conible point. 

Peut-être un jour oferai-^je affliger votre oreille d*un 
Opéra f dont les jeunes gens d'autrefois diront que la 

mufique n'eftpas du bonfrançoif^ & j'en fuis touthon*» 

teux d avance. 

. Ainfi de feutes en pardons , & d'erreurs en excufcs , 

jfi paiTeraji ma vie à mériter votre indulgence , paç la 
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boiMie-fiH naive 'ayec laquelle je reecmiHijhrai les unes 
en vous préleataiir les autres. ' 

* Quant an tBarbier de SévUU ; ce n*eft pas pour co^ 
ronipre votre jugement queje prends ici le ton refpec:* 
tueux : mais on m'a fort amiré que , loriqu'un Auteur 

étoit fbni , quoiqu*échmé i vainqueur au Théâtre , il 
ne lui manquoit plus que d'être agréé par vous, Mon- 
fleur , & lacéré dans quelques Journaux , pour avoir, 
obtenu tous les lauriers littéraires. Ma gloire eft donc 
certaine , fi vous daignez m'accorder le laurier de votre 
agrément; perfuadé que plufieurs de Meilleurs les Jour- 
naliiles ne me refufèronc pas celui de leur dénigrements 

Déjà Tun d'eux , établi dans Bouillon avec Appro- 
bation & Privilège , m'a £ût l'honneur encyclopédique 
d'afTurer .à Tes Â)x>nné6 que ma Pièce étoit fans plan , 
fans unité > ûns casaiâeres » vuide d'intrigue & dénuée 
dè comique. 

Un autre fJùs naïf encore t à la vérité ians Apprd-^ 

bation , làns Privilège , & même fans Encyclopédie » 
après un candide expofé de mon Drame , ajoute au 
laurier de fa critique t cet éloge, flatteur de ma per- 
fonne. ^ La répueatibn du iiéur de Beaumarchais e^ 
»bien tombée; & les hdimétes gens font enfin convai» 
»cus que lorfqu'on lui aura arraché les plumes du paon , 
»il ne reftera plus qu'un vilain corbeau noir i avec foa 
» effronterie & ùl voracité «• 

Puilqu'en effet j'ai eu l'effronterie de faire la Comé- 
die du i^or^/Vr de Séviik i remplir l'horoicopf 
entier , je pouflërai la voradte jufqu^à vous prier hum» 
blement y Monâeur , de me juger vous-même fans 
égard aux Critiques pafiës , prélents & futurs ; car vous 
favez que , par état , les Gens de Feuilles font fbuvent 
ennemis des Gens de Lettres ; j'aurai même la vora*^ 

Qt^ d9 vouf mévnir qii^étam 





rr 







fïtut que vous (oyez montage abfQlumetit, foirqiiç vont, 
ie vouliez ou non ; car vous ôtt» laon Leâeur, 

Et vous fenrez bien » Monfieur , que fi , pour éviter 
ce tracas , ou me prpurer que je raifonne mal > vcHtt 
refîifiez conftamment de me^lire; vovis fymi vrm^mé^ 
me une pédûfm de principes au-deflbus de vof lumie* 
res : n étant pas mon Leâeur » vou$ ne iêriez pas ce^ 
lui à qui s'adreflè ma requeicu . . 

* Que il , par dépit de la dépendance où je parois vous 
mettre, vous vous avifiez de jetter le Livre en cet ins- 
tant de votre leâure ; c'eft , Monfieur t comme fi, au 
milieu de tout autre jugement i vous étie2 enlevé du 
Tribunal pa? la Iftort oit tti itHi^nt qut vous rayât du 
nombre des Magiftrats. Vous ne pouvez éviter de me 
juger qu*en devenant nul , négatif, anéanti^ .qu!en cet- 
i4qtd'Qxi^er.fi»i.qu4Uté.dçtnool^âeur« . 

£h l quel tort vous fàis-je en vous élevant au-defTus 
4e moi } Après le bonheur de commander aux hom-^ 
mes f le plus graiid HonaMri Motifieur $ n'eftrtl pas 

ét les juger. • 

», *<»»». • . i — •••• 

Voil^ donc qui eft arrangé. Je ne reconnois p!us 
d*autre Juge quç vous; fans excepter MefTieiirs les Spec- 
tateurs y qui y ne jugeant qu en prf^\er rellbrt, voient 

L'affaire avoit beaucoup été '^laidée devant' etix aii 
ThH&e 9 &!c3es'M)é(!iettrs ayant beaucoup rî » j'ai pu 

pcnfêr que j avois gagné ma Caufe à l'Audience. Point 
du tour ; le ïournalifte , établi dans Bouillon / prétend 
quec*eft de moi qu on a ri. Maisce n eft là , Monfieur » 
comme on dit en ftyle de Palais W qM-une ma:u vaife chtr 
eane de Procureur : lnônbu^â)nnt èséd amnièr losSpeo 
tateurs ; qn'ils aient ri de ma Piecc ou de moi ; s'ils ont 
XX dfi bon cœur ^ le but eil. ^leipfiot f&ngli : ce que 
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j^pprfte afoir gagné ma Catift à rAiiâtone. 

Le {néme Journalise adîire encore « ou du motos. 
Iaiflèenteri4re>jquej>i voulu gagner quelques-uns de ces 

Meflîeurs , en leur (àifànt des lectures particuli^s , en 
achetant d'avance leur fufFrage par cette prédileôion. 
Àlais ce n çft encore là > MonGeur » au'une. ài&cuké 
de Piiblicifle Allemand^ II eft manifefte que mon in^ 
tenticm n'a jamais <écé que de les ihftruirfr :/ c'écoit des 
efpeces de Confultations que je fàifbis fur le fond de^ 
laffaire. Que fi les Confultants , après avoir donné leur 
avis y fe 4an( méié^ Mxixà ies Jupes > vous voyez bien > 
Monfieur , que je tvy pouvois rieiidema part, & que- 
c'étôif ^.«H^^disièr<$culer par délic9te0è v s^ils fk fen- 
toientde la partialité pourmon Barbier Ar^daloux. 

\Eh ! plût au Ciel qu ils en eu/^nt un peu coniènré; 
pour ce jeune Etranger ! nous aurions eu moins de 

{)eine à loutenir notre malheur éphémère ! Tels font 
es hot^^ : ay4aç-vo^s. iucç^ i i|s acciieilr 
^ Vqus portent > vous cafsfl^t i :ils s*hi^orent idat 
¥oqs: fnais gardez de broiiçher: au fnojndrç échec^ dl 
amis l louvenez^vo^^ 91)4] n'eA pli^s d'atnis.. 

' Et c'eft précifiSment ce qui nous arriva lé lendamain 

de la plus trifte (birée. Vous euffiez vu les foibles amis 
du Barbiçr fe difperfer, fe cacher le vifagc ou s'enfuir, 
les fecpmes , toujours û braves quand elles protc;gent t 
enfoncées dans les ç6a|ielucIiQns|ji^(qv'aus péiaches^ 
baiâânt'des yçux confus ; les hommès courant (e yifî* 
ter , fe feire amende-honorable du bien qu'ils avoient 
dit de ma Pièce , & rejettant fur ma maudite façon de 
lire les choies» tout le &u^ p}aiiir qu iU y avoient gout- 
té. C'étoit unç déiertipQ totale t une vraie défoiatton. 

Les uns lorgnoient à gauche , en me ftntant paflèr 
ï droite» & ne âilomit plus femblam^ de me voir : Ak' 
Dieux! iyaiUiresplu8.çouragdiii(y«mait-i* 
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fi perfoiMAe ne les regardoit>m'atdroientdânsuncoitt 
pour me dire : Eh ! cotnmenc avez-vous pioëuic en nous 
cette illufiofi } ear il ban en convenir, mon Ami r Vo^ 

tre Pièce efl la plus grande platitude du monde. 

— Hélas , Meflîeurs ! j*ai lu ma platitude , en rérité , 
tout platement comme je Pavois faite ; mais , au nom 
de la bonté que vous avez^ de me parler encore après 
ma chute , Se pour l'honneur de votre feeond jugement t 
pas qa*mi redonne la Pièce au Théitre; fi » 
par malheur , on venoit à la jouer comme je Tai lue » 
on vous feroit peut-être une nouvelle tromperie , & 
vous vous en prendriez àmoidene plus (avoir (juel jour 
vous eûtes raubo oa tort; cequ*ÀDieitiiepiatfej 

On ne m'en crut point; on I^ifla rejouer h Pi^ » & 
pour le coup je fus Prophète en mon p^y^. Ce pau- 
vre Figaro , feJJ7 par la cabale en faux-bourdon & pres- 
que enterré le vendredi , ne fit point comme Candide » 
il prie courage ; mon Héros fe releva le dimanche avec 
Une vigueur que l'auftériié d'un carême eàtièr j &' la 
fitigue de^X'-fêpt (ëances publiques n-onr pas ëhcore 
altérfe. Mais qui fait combien cela durera ? Je ne vou'*-^ 
drois pas jurer qu'il en fut feulement queftion dans cinq 
oufixfiedesiçint notre Natioaeft inconfiante&li^ereu 

Les Ouvrages de Théâtre » Mdhfieur » font comme 
fes enânts des honmies. Conçus avec volupté t menés 
k terme avec âtigue, enfant^ avéèddufeài^, ^: vivant 
rarement afièz pour payer les parents de leurs foins , 
ils coûtent plus de chagrins qu'ils ne donnent dé plai- 
firs. Suivez-les dans leur carrière ; à peine ils voient 
te jouir» que feus prétexte d'eûflure » on leur âppiique 
iesCehfeiirs ; plufieurs en font reftés en chartre. AU 
lieu de jouer doucement avec eux , le cruel Parterre 
les rudoie &c les fait tomber. Souvent en les berçant i 

ie GonédieQ fes cftropiet Les perdex-vous un iaftant 
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vue; on lés retrouve j ! traînant par-^touti mais 
d^penaMlés 9 défigurés , rongés d'£xtraîcs» de couverte 
de Critiques» Echappés à tmt dç maux j s'ils brillent un 

moment dans le monde ; le plus grand de tous les at- 
teint ; le mortel oubli les tue ; ils meurent , & replon- 
gés au néant t les voilà perdus à jamais dans l'immen*^ 
ficé di^ Livres. 

Je demandois à quelqu'un pôurquc» ces combats f 
cette guerre animée entre le Parterre & l'Auteur , à 
la première repréfentation des Ouvrages , même de 
ceux qui dévoient plaire un autre jour. Ignorez-vous f 
ine dtt-il 9 que Sophocle & le vieux Denis font morts 
de joie d'avoir remporté le prix des Vers au Théâtre) 
Nous aimons trop nos Auteurs pour ibufliir qu'un ex-> 
cès de joie nous prive d^eux , en les étouffant : auffi 
pour les confèrver y avons-nous grand foin que leur 
triomphe ne foit jamais £ pur 9 qu'ils puiâènt en ex- 
pirer de plaifir. 

Quoi qu'il en foit des modfi de cette rigueur, l'en- 
fent de mes loifirs» ce jeune , cet innocent Barbier 
tant dédaigné le premier jour , loin d abufer le fur- 
lendemain , de fbn triomphe ^ ou de montrer de Thu- 
meur à lès Critiques » ne s'en eft aue fdus emfmfië de 
les désarmer par Tenjoiiencient de ton caniâere. 

Exemple rare & frappant , Monfiear ! dans un (îe- 

cle d'Ergotifme où l'on calcule tout jufqu'au rire; où 
la plus légère diverfité d'opinions fait germer des hai- 
nes étemelles ; où tous les jeux , tournent en guerre ; 
OÙ l'injure qui repouile Tin jure» eft à {on tour payée 
par l'injure ) jufqu^à ce qu'une autre effaçant cette aer- 
niere 1 en enfante une nouvelle , auteur de pluHeurs 
autres » & propage ainfi faigreur à Tinfini » depuis le 
râre îuiqu'à la fatiété, jufqu'au dégoût» à l'indignation 

floMbm 4tt Leâeur le pjhia oiifti^ 
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Quant à moi , Monfieur ; s'il eft vraî , côititfie on 
dit 9 que tous les hommes foieiu fireres; & c'eft 
Une belle idée ; jevoudrois qu'on pût engager nos fibres 
les Gens de Lettres à laiflër, en di(cittant, le ton fogoe & 
tranchant à nos frères les Libeilifles qui s'en acquit- 
tent fi bien ! ainfi que les injures à nos frères les Plai- 
deurs..... qui ne s en acquiuent pas mal non plus ! Je 
voudroi$. uir-tput , qu'on put. engager nos fierei les 
Joumaliftes à renoncer à ce ton pédagogue & magis- 
tral avec lequel ils gourmandcnt les Fils d'Apollon , 
& font rire la fottife aux dépens de lefprit. 

/• Ouvrez un Journal : ne (êmWe-t-il pas voir un dur 
Répétiteur » la fërule ou la verge lerée fur des Eco- 
liers négligents f les traiter en âclaires au plus l^er 
éé&xxt dans le devoir i Eh , mes fteies ! il Sf'agit bien 
de devoir ici ? La Littérature en eil le délaflèment 
ia douce récréation! 

A mon égard au moins , n'elpércz pas aflêrvir daib 
fe? jeux , mon efpric à la reelè : il eft incorrigible ; 
& , la dai& du deroir une éis^&rmée» il dev^t fi 
léger ft fi badin que je ne puis que jouer avec lui. 
Cômme un liège emplumé qui bondit fur la raquette, 
il s*éleve , il retombe , égaie mes yeux, repart en l'air , 
y fait la roue » & revient encore. Si quelque Joueur 
adroit veut entrer en partie & baloter à nous deux le 
1é||ér volant de mes penfées ; de tout mdn coeur : s'il 
ripofte avec grâce & légèreté 9 le jeu m'amufe , & la 
partie s'engage. Alors on pourroit voir les coups por- 
tii , parés t reçus 9 rendus , accélérés , prefiës 9 rele-^ 
^ét même avec uné prefteflè» une agilité propre à ré- 
jouir autantles Speâateurs qu'elle aniniieroit les Aâeurs^ 

' Telle au moins ^ Monfieur, devroit être la criti- 
que ; & c'eft ainfi que j'ai toujours conçu la dilpute 
caure les Gens polis qui cultivent -les Lettres. - 
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• Voyons 9 te TOUS prie 9 file Journ^ifte de Bouillon 
a cotifefvé dam fa Critique ce cara^^kere aimable & fur-^ 
tout de candeur pour lequel on vient de faire des 
Taux. 

La Pièce eft une Farce p dit-il. 

PaliôiW fur les qualités. Le méchant nom qu'un Cuî* 

finier étranger donne aux ragoûts François ne change 
rien à leur ftveur. C'eft en paflànt par (es mains qu'ils 
iè dénaturent. Analyfons la Farce de Bouillon, 

. La Pièce i a*t-il dit » n^a pas de plan. 

Eft-ce parce qu'il eft trop fimple qu'il échappe à 
la iâgacité de ce Critique adolefcent ?. 

Un Vieillard amoureux prétend époufer demain fz 
Pupille ; un jeune Amant plus adroit le prévient ; & 
ce jour mémci én Êit fa femme à la barbe & dans 
la maiftn Ai Tttieur. VdUk lè fimd, dont oh eut pu 
fiire-* am Un égal fuccès , une Tragédie , une Cfo- 
médie , un Drame , un Opéra , & cœtera. U Avare dë 
Molière eft-il autre chofe ? le grznd Mît/iridate eft-il 
autre choie ? Le genre d^une pièce > comme celui de 
tome autre aâton 9 dépend moins du fond des. chofèa 
que des caraâenes quties mettent en ttùyte. 

Quant à moi 9 ne raulant fiiie 9 fur ce plan > qu'uqe 
Pièce amuiàntcf & fms fiitigue» une e(^e à'Imbroillt^ 
il m*a fuffi que le Machinifte j au lieu d'être un noir 
icélérat f fût un drôle de garçon , un homme infbuciant^ 
qui rit également du fuccès & de la chute de fks entre* 

{irifes y pour que TOuirragef loin de tottriiér en jOrâme 
ërieux, devint une^Gomédie fort gaie: & de cela feiÙ 
que le Tuteur eft un peu moins fot que tous ceux qu'on 
trompe au Théâtre > il eft réfulté beaucoup de mou- 
wment dans la Pièce ^ deiui^tdut la néceSité dy dooh 



2. 
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' Au lieu de fefter dahs ma fimplicitë comique > fi j a- 
Tois voulu compliquer f étendre & tourmenter mon 
plan à la manière tragique on dramique ; Jmagtne-t-on | 
()ue j aurois manqué de moyens dans une aventure dôm 

je n'ai mis en Scènes que la partie la moins merveii- 
leufe? 

£n effet t perfonne aujourd'hui n^içnore qu'à Tépo- 
que hiftoqque où la Pièce finit gaiement dans mes i 
mains » la querelle commença férietlièment à s*échau^ 
fer , comme qui diroit derrière la toile , entre le Doc- 
teur & Figaro , fur les cent écus. De^ injures on en 
vint aux coups. Le Doâeur , étrillé par Figaro , fit 
tomber en ït débattant le refciUe ou filet qui coëfFott 
le Barbier » & Ton vit t non làns fiirprilë , une forme 
' de fpatule imprimée à chaud fur fa téte raîfêe* Suivez^ 
moi » Moniteur , je vous prie. 

A cet afpeô » moulu de coups qu'il eft , le Méde« 
jcin s'écrie avec tranfport : Mon Fils ! o Ciel , mon Fils ! 
mon cher Fils L*. Afais avant que Figaro Tentende » il \ 
a redoublé de honpos fiir fim dier Pere. En efiet^ ce 

rétoit. • '^ , ' 

Ce Figaro , qui pour toute &mille avoit jadis connu 
fsL mere » eft nls^iuiturd de Bartholo. Le Médecin » 
datis ia feoneflèf» eut cet enfiuit d'une Perfoime en 
condition » que les (iiites de (on imprudence firent paf- 
fer du fervice au plus affreux abandon. 

Mais avant de les quitter , le défolé Bartholo , Fra- 
' ter alors ^ a £ittrqugiria 4>atule fil en a timbré fon fils 
à rocâput» pour le teconnoitre un jour» fi jamais le | 
(brt les raflemble. La mere It Tcnfint avoient paflë fix 
,années dans une honorable mendicité; lorfqu'un Chef 
de Pohémiens defcendu de LucGauric, traverfant l'An- 

daloufie avec ià Troupe â&cooiiiké par k le 

deftin 
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deftîn de fon fils , déroba TEnfant furtivément > 6cbiÛSk 
par écrit cet horoicope à la place. 

Après avoif verfé le fang dont il eft né , 
Ton Vils allbmmera Ton Père infortune : 
Puis toiirii.iiit fur lui-même & le fer & ie crimc^ 
11 fe frdppf 9 6c devient heureux &C légitime» 

En changeant d^état fans le fàvoir , rinfbrtuné jeune 
homme a changé de nom iàtis k vouloir : il seâ élevé 
bus celui de Figaro :il a vécu. Sa mere eft cette Mar* 
celînfe , devenue vieille & Gouvernante chez le Doâeur , 
que raffreuxhorofcope de fon fils a coniblée de fapertç. 
Mais aujourd'hui tout s accomplit. 

En faignant Marceline au pied, comme on le .voit 
dans ma Pièce > ou plutôt comme oa ne Ty voit pas ^ 
f igaro remplie le premier Vers t - 

Après avcur verfe Joikiig dont il eft né» 

Quand il étrille innocemment le Doâeuff après Ul 
toile tombée , il accomplit le iëcond Vers : 

Ton Fils aflbnunera Coa P«re înfiNtuné» 

' A rinftant , la plus touchante recphnoiflance a lieti 
6ntre le Médecin , la Vieille & Figaro t c'cfivous t 

lui ! c'eji toi ! c'ejl mol ! Quel coup de Théâtre ! Mais 
le fils au défèfpoir de fon innocente vivacité , fond en 
larmes , & fè donne un coup de rafoir , félon le ièns du 
tcoifîeme Vers : 

Puis tournant fur liù-^néroe Sck£ttSc k crime » 
Il & frappe 6c • • • 

Quel tableau I En n^expliquant point fi» du rafblft 

il fe coupe la gorge ou leulement le poil du vilage , 
on voit que j'avois le choix de finir ma Pièce au plus 
grand pathétique. £nân le Doâeur époufe la vieÛleg 
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Jk'tiguot fiiivifit la dcmicre leçon i « • » * « ; ; * 

• •••••••• Devient hetireiut& légimne» 

Quel dénouement ! Il ne m'en eût coûté qu'un fixîe- 
tne Aâe. £h ! quel iîxieme Aâe ! Jamais Tragédie au 

Théâtre Français Il fuffit Reprenons ma Kece en 

l'état oii elle a été jouée & critiquée. Lorfqu'on me re^ 
^proche avec aigreur ce que j'ai fait ; ce n'eft pas Tinf^ 
*gant de louer ce que j'aurois pu &ire. 

La Pièce eft invraifemblable dans ù conduite , a dît 
encore le Journaliile établi dans Bouillon avec Appro^ 
* bacion & Privilège. 

^ Invraifemblable i Examinons cela par plaifir. 

^ Son Excellence M. le Comte Almaviva , dont j'aî , 
depuis long-temps , l'honneur d être ami particulier » 
eft un jeune Seigneur, ou pour mieux dire t étoit , car 
râge & les grands emplois en ont&ic depuis un honune 
Ibrt grave, ainfi que ]e le (iiis devenu moi-même. Son 
'Excellence étoit donc un jeune Seigneur Efpagnol , vif, 
ardent, comme tous les Amants de fa Nation que l'on 
croit froide , & qui n'eft que pareâèuiè. 

Il s*étoit mis fecrétement à la pourfuîte d*une belle 
.peribime qu*il avoit entrevue à Madrid , & que fon Tu* 
Heur a bientôt ramenée au lieu de ù naiflànce. Un ma^ 
m qu'il fe promenoit (bus (es fenêtres à Séville , oh de- 

Euis huit jours il cherchoit à s'en faire remarquer , le 
afàrd conduifit au même endroit Figaro le Barbier, 
tes^ Ah 9 le hafard 1 dira mon Critique : & (i le hafard 
n'eût pas conduit ce jour^là le Barbier dans cet endroit » 
que devenok la Pièce ?— Elle eut commencé, mon 
rrere , à quelqu'autre époque. =«Impo/rib!e ; puifque 
le Tuteur , félon vous-même , époufoit le lendemain. 
Alors il n'y aurait. pas eu de Pièce , ou s il y en avoit 
jeUf mon Frère t elle auroit été difFérente« tJne chofe 
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tâ-elle invraiiemblable % parce qu'elle écoic poifible aif* 

Réeliement vous avez un peu d^humeuf . Quand le 
Cardinal de Retz nous dit froidement : un jour j*avois 

beibind un homme; h la vérité je ne voulois qu'un fin- 
tome ; j au rois defiré qu'il fut petit -fils d'Henri le 
Grand ; qu'il eût de Ipngs cheveux blonds ; qu il fut 
beau^ bien fiit . bien fédicieux ; qu'il eût le langage 
Tanfiouf des Halles ; & V6il^ que le hafàrd me fait ren» % 
contrer à Paris M. de Beaufort, échappé de la prifbn 
du Roi; c'étoit jullement l'homme qu'il me falloit. Va- 
tK>n dire au Coâdjuteur : Ah t le hafard ! Mais û vous 
ti*eu(fie2 pas rencontré M» de Beau£>n 1 Mais ceci % mais 
çeUK... 

• ♦ 

Le halàrd donc cônduifit en ce même endroit » TU 

garo le Barbier, beau difeur, mauvais Poëte, hardî 
Muficien , grand frinqueneur de guittarfe, & jadis 'Va* 
let-de^Chambre du Comte , établi dans Séville > y fii- 
« isuit avec (iiccès des barbes } des Romances > & des ma« 
riages , y maniant ëgalemeiit te fer du Phlëbotome » ^ 
le pifton du Pharmacien ; la terreur des maris , la coque* 
luche des femmes , & juftement Thomme qu'il nous fil- 
loit. £c comme en toute recherche y ce qu'on nomme 
pafTion n*eft autre chofe qu'un defir irrité par ta am^ 
tradition ; le jeune Âmam $ qiii n'eut peut*-écre eit 
qu'un goût de rantaifie pour cette beauté, s'il Teût ren- 
contrée dans le monde , en devient amoureux , parce 
qu'elle efl enfermée 9 au point de faire TimpoiTible pour 
1 époufer. ' 

Mais vous donner ici l'eictrait entier de ta Pièce 1 
Monfieur , feroit douter de ta fagacité , de t'adreflè avec 

laquelle vous faifirez le deflein de l'Auteur, & fuivrez I9 
fil de l'intrigue, enlalifant. Moins prévenu que le Jour- 
nal de Bouillon , qui fe trompe avec Approbation & 

i 1 
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Privilège , fijf toute la conduite de cette fiece , vous y 
verrez que tous Us foins dt V Amant ne font pas defiinù 
à nmettre fimpUmcnt une lettre , qui n'efl là qu*ua ïéz&C 
acceflbire à l'intrigue ; mais bien à s'établir dans un fore 
défendu la vigilance & le foupçon ; fur-tout à trond- 
per un homme , qui , fans cefle éventant la manœuvre, 
oblige l'ennemi de fè retourner aflèz lefiemenCj pour 
n'être pas déiàrçonné d'emblée. 

£t lorfque vous verrez que tout le mérite du dé* 

• nouement confifle en ce que le Tuteur a fermé ùl porcet 
en donnant fon paiiè-partout à Bazile , p6ur que lui 
ièul & le Notaire puflènt entrer & conclure fon maria- 
ge; vous ne laiflèrez pas d'être étonné , qu'un Critique 
auflî équiuble fe joue de la confiance de fon Leâeur» 
ou fë trompe» au point d'écrire » & dans Bouillon en- 
core : le Comte s*tft donné laptim de monter m balcon 
par une échelle avec Figaro , quoique la porte ne foit pas 
fermée. 

Enfin lorfque vous verrez le malheureux Tuteur^ 
abufé par toutes les précautions qu'il prend pour ne le 
point être ^ à la fin forcé de figner au contrat du Omite 
& d'approuver ce qu'il n'a pu prévenir; vous laiflèim 
au Critique à décider fi ce Tuteur étoit un imhicillt^ de 
ne pas deviner une intrigue dont on lui cachoit tout ; 
lorlque lui Critique > à qui l'on ne cachoit rien^ ne l'a 
pas devinée plus que le Tuteur. 

En effet s'il Teût bien conçue , auroit-il manqué de 
^ louer tous les beaux endroits <ie l'Ouvrage ? 

, Qu'il n'ait point remarqué la manière dont le pre* 
mier Ade annonce & déploie avec gaie^ tous les ca* 
faâercs de la Pièce. On peut lui pardonner. 

Qu'il n'ait pas apperçu quelque peu de comédie dans 

* la grande Scène du lecond Aâe i où 9 malgré la défiance 
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la fiireiir du Jaloux , la Pupille parvient à lui dofi- 

ner le change fur .une lettre remife en fa préfence t 
& à lui faire demander pardon à genoux du ibupçon 
qu'il a monuré. Je le conçois encore ailëmenc. 

Qu'il n*ait pas dit un feul mot de la Scène de ftupé- 
£iâion de Bazile> au troiiieme Ââe » qui a paru fi neu-^ 
ve au Théâtre y & a tant réjoui les Speâateurs. Je n'en, 
liiis point furpris du tout* 

Pafiè encore qu*il n'ait pas entrevu Tembarras oik . 
l'Auteur s'eft jette volontairement au dernier Aâe^ en 

fiifant avouer par la Pupille k fon Tuteur que le Comte 
a voit dérobé la clef de la jaloufie ; & comment l'Au- 
teur s'en démêle en deux mots, & fort en fe jouant» 
de la nouvelle inquiétude qu'il a imprimée au Specp 
tateur. C eft peu de chofè en vérité. 

Je veux bien qu*il ne lui (bit pas venu à Teiprit» 

que la Pièce , une des plus gaie qui foient au Théâ- 
tre , eft écrite fans la moindre équivoque , fans une 
penfée» un feul mot dont la pudeur» même des pe- 
tites Loges ^ ait à s'alarmer; ce qui pourtant eft bien 
quelque chofe » Monfieur ^ dans un fiecle où Thypo* 
crifie de la décence eft pouffëe prefque auffi loin que 
le relâchement des mœurs. Très- volontiers. Tout cela 
lans doute pouvoic n^étre pas digne 4e Tatcention d ua 
Critique auffi majeur. 

Mais comment n'a^t-il pas admiré ce que tous les 
konnétes gens n'opt pu voir iâns répandre des larmes 
de tendrelle & de plaifir ? je veux dire , la piété ffliale 
de ce bon Figaro , qui ne fauroit oublier fa mere ! 

Tu cannois donc ce Tuteur ? lui dit le Comte au 
premier Ade. Comme ma mcrc ? répond Figaro, Un 
avare auroit dit : Commi mts poches. Un Petit-Maitre , 
eât répondu : Comme mm^méme. Un ambitieux : Com- 

*3 
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m$ lé chemin de Versailles ; & le Journalise de Boinf*^. - 
Ion : Comme mon Libraire : les comparaâfons de cha- 
cun fe tirant toujours de Tobjet intéreilànt. Comm,t ma 
mire » a dit le dh tendre & refpcclueuxl 

Dans un autre endroit encore, -^>4, vous êtes chan* 
manti lui dit le Tuteur. Et ce boni cet honnéteGajrçon, 
qui pouvoit gaiement afiimiler cet éloge à tous ceux qu'il 
a reçus de (es Maitreflès » en revient tou/ours à (si bonne 
mere , & répond à ce mot : Vous êtes charmant /— // 
efi vrai , Monjieur , que ma mere me Va dit autrefois. Et 
le Journal de Bouillon ne relevé point de pareils traits! 
Il faut avoir le cerveau bien deiiëché pour ne les pas 
voir , ou le cœur bien dur pour ne pas les iëntir ! 

" Sans compter mille autres finales de l'Art répandues 
\ pleines mains dans cet Ouvrage. Par exemple , on (ait 

que les Comédiens ont multiplié chez eux les emplois 
àrinfini remplois de grande, moyenne & petite Amou- 
reufe; emplois de grands» moyens & petits Valets; em- 

Çlois de Niais i d'Important ^ de Croquant , de Payfan » de 
'abeIKon , de Bailli : mais on fait qu*ils n'ont pas en*- 
core appointé celui de Bâillant. Qu'a fait l'Auteur pour 
former un Comédien, peu exercé au talent d'ouvrir 
largement la bouche au Théâtre ? Il s'eft donné le foin dç 
îui radënribiér dans une (ëule phrafe > toutes les fyliabes 
bâillantes du français ; Rien,., qifen,,, F en.,, en,., ten.,. 
dant., parler : fyliabes en effet qui feroient bâiller un mort, 
& parviendroient à derierrerlesdentsmémedercnvie! 

Et cet Endroit admirable où, prefle par les repro- 
ches du Tuteur qui lui crie: Que direi-vous à ce mat* 
hèùreux qui bâille & dort tout éveille f Et foutre qui de^ 
puis trois heures Aerrme à fe faire fauter le crâne & /ail-' 
lir la cervelle y que leur dire^^vous ? Le naïf Barbier ré^ 
pond : L/i parbleu ! je dirai à celui qui cîcrnue , Dieu 
WQUS bêniffèi ^ ya^ te coucher à celui gui dort. Réponie 
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en éffèt fi jufle, fi chrétienne & fi admirable, qu'ua^. 
de ces fiers Critiques qui ont leurs entrées au Para*'] 
dis , n'a pu s'empêcher de s'écrier » n Diable 1 VAu*' 
B teur irdû refier au moins huit jours à trouver cette'' 

» réplique « ! 

Et le Journal de Bouillon 9 au lieu de louer ces beao-^^ 

tés fans nombre , ufe encre & papier , Approbation & 
Privilège , h mettre un pareil Ouvrage au-deffous mè- 
ne de la critique i On me couperoit le cou 9 Mon*- 
GcuTf que je ne faurois m'en taire. 

• 

N Vt-il pas été jufqu'à dire , le Cruel ! Que pour nei 
pas voir expirer ce Barbier fur le Théâtre y il a fiHjbi 
letnutiler, k changer ^ le refondre^ f élaguer y le réduirê^ 
en quatre Acles , & le purger d^un grand nombre de paj^ 
quinades , de calembour gs ^ de jeux de mots, en un mot 
de bas comique î \ 

A le voir ainfi frapper comme un fourd , on jugeii. 
aflèz .qu'il n'a pas entendu le premier mot de TOu^. 
vrage qu'il décompofe. Mais j'ai l'honneur d'afiurer^ 
ce Joumalifie , ainli que le jeune homme qui lui taille 
fes plumes & fes morceaux , que , loin d'avoir purgé- 
la Pièce d'aucuns des calembourgs y.jeux de mots ^ &.Cm 
qui lui euflent nui le premier jour , l'Auteur a ûit ren- 
trer dans les Afles rêfiés au TKéatre , tout ce qu'il en 
a pu reprendre à i'Aâe au porte-feuille : tel un Char- 
pentier économe cherche dans (es copeaux épars fiir 
Je chantier , tout ce qui peut fervir h cheviller & bou-~ 
cher les moindres trous de Ton ouvrage. 

Paflèrons-nous fous filence le reproche aigu qu*il' 
fait à la jeune perfonne , d'avoir tous les défauts d'une • 
fille mal élevée } Il eft vrai que 9 pour échapper aus 
confèquences d*une telle imputation » il tente à la re- 
jetter fur autrûi , comme s'il n'en étoit pas TAuteur t 
en employant cette expreflion banale : On trouve à la 
jeune perfonne » &c« On trouve b ^ 
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Que vo^oic-il d(mc qu elle fit ? Quoi ? Qu'au lieu etc. 
prêter aux vues d'un jeuae Amant très-aimable & 
qui (e trouve un homme de qualité t notre charmante 

enfant épousâc le vieux podagre Médecin ? Le noble 
élablifllmenr qu'il lui delHnoit Ih ! & parce qu'on n'eft 
pas de Tavis de Moniieur , on a tous les défauts (fune 
fiUe mal élevée l ' , / > 

En vérité , fi le Journal de SpuiHon iè fait des amis 
en France par la jnfteflè & la candeur de fes Critiques » 
il faut avouer qu'il en aura beaucoup moins au-delà des 

Pyrénées , & qu'il eft fur-tout un peu bien dur pour 
les. Dames £ipagno]es. 

Eh ! qui fait fi fon Excellence Madame la Comteflè 
Almaviva, l^exeniple des femmes de fon état , & vivant 
comme un Ange avec fon mari » quoiqu'elle ne l'aime. 

J^lus , ne iè renèhtira pas un jour des libertés qu'on 
e donne ) Bouillon , fur elle i avec. Approbation & 
Privilège ï ' ' 

' L'imprudent Joiirhaliile a-t-il au moins réfléchi que 

Ion Excellence , ayant , par le rang de fon mari , le 
plus grand crédit dans les Bureaux , eut pu lui faire, 
obtenir quelque penfion fur la Gazette d'Efpagne^ ou 
lâ Gazette elle-même , & que dans la carrierç qu'il 
etnbrafle , il âut garder plus de ménagements pour 
lés femmes de qualité ? Qu'eft- ce que cela me iait à 
moi ? L'on fent bien que c'ell pour lui feul que j'ei^ 
parle 1 

Il eft temps de laifler cet Adverfaire ; quoiqu'il (bit 
\ la téte des gens qui prétendent que » n'ayant pu me 
Jbutcnir en cinq acles , je nie fais mis en quatre poftr 
ramener le Public^ £h quand cela feroit ! Dans un 
moment d'oppreflion , ne vaut-il pas mieux facrtfier 
un cinquième de fon bien que de le voir aller tout 
csitier au pillage. 
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. 'JNLais. ne tombez pas cher JLeâeur • • • ( Monfieur » - 
Tiein-je dire i ) ne tombez pas , je vous prie > dans une . 
erreur populaire qui feroit grand tort ^ votre jugement. . 

Ma Pièce qui paroit n'être aujourd'hui qu'en qua- < 
tre Aâes, ejft réellement & de fait en cinq > qui ionc 
Iç i« , le 2« , le 3«, le le 5*. à l'ordinaire. 

II «ft vrai que , le jour du combat , voyant les Enne-' 
mis acharnés , le Paterre ondulant, agité, grondant au 
loin comme les flots de la mer; & trop certain que' 
ces mugiilènients fourds j précurfc^urs des tempêtes t 
ont amené plus d^un naufrage > je vins à réfléchir que: Jj^ 
beaucoup de Pièces en cinq Aâes (comme la mienne 
toutes très-bien faites d'aiileurs ( comme la mienne) 1 
n'auroient pas été au l])iable en entier ( comme la. 
mienne ) , fi l'Auteur eue pris un parti vigoureuj(> 
{ comme le mien ). 

^ Le Dieu des cabales eft irrité , dis-je aux GNné^ 
diens avec ferce : 

Enfants! un facrifice eft ici necelTaire. ' ^ 

Alors , feifant la part au Diable . & déchirant mon ma-, 
fiuicrit : Dieu des SifHeurs , Môucheùrs.^ Chracheurs 9; 
Toufleurs & Perturbateurs , m'écriai-je , il te faut du 

iàng ! bois mon quatrième .Aâe> & que ta fureur s'ap« 
paileJ • • ' 

A rinftant vous euflîez vu ce bruit infernal qui 
Êifbit pâlir & broncher les Aéteurs » s'affoiblir , sé^, 
loigneTf s'anéantir; Tapplaudiflèment' lui fuccéder» 
& des bas-Ibnds du Parterre un bravo général s'éleva*, 
en circulant ju'aux hauts bancs du Paradis. 

■ De cet expofé , Monfieur , il fuit que ma Pièce eft 
reftée en cinq Acles , qui font le ic',le ic . le 3^, 
au Théâtre 1 le é^^, au diable, & le 5e. avec les troi» 
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Tel Auteur môme tous ioiitîen(!i<ift que ce 
'4^. Aâe 9 ({u'oit n'y voit point » n'en eft pas «oins 

celui qui fait le plus de bien i la Pièce , en ce qu on 
ne l'y voit points 

LaifTons jafer !e monde ; îl me fufiît d'avoir prouvé 
mon dire. Il me fuffit, en faifant mes cinq Ades , d*a- 
voir montré mon reiped pour Ariilotei Horace ^ Au- 
bîgnac & les Modernes ; & d'avoir mis ainû rhonneuc. 
de la règle à couvert. , 

> Far le fécond ^rangement > le Diable a Ton af&ire; 
non duur n'en roule pas moins bien (ans la cinquieme 
roue ; le Public eft content , je le fuis auffi. Pourquoi 
le Journal de Bouillon ne Teft-il pas ? — Ah ! pour- 
quoi ! C'eft qu'il efc bien ditîicile de plaire à des gens 
qui^ par métier , doivent ne jamàis trouver les choies 
gaies aflèz férieuiès 9 ni les graves zSEez enjouées. 

*^-Je ihb flatte» Monfieur» que cela s'appelle raifbnnet. 
principes^ & què vous n'êtes pas mécontènc de mon- 

petit fyllogifme. 

Refte à répondre aux oblèrvations dont quelques 

perfonnes ont honoré le moins important des Drames, 
hafardés depuis un ûecle au Théâtre. 

- Je mets à part les lettres écrites aux Comédiens , à 
moi - même , fans fignature & vulgairement appellées 
anonymes on juge à l'âpreté du lîyle , que leurs Au- 
teurs , i^eu verfés dans la critique , n'ont pas affez fenti 
qu'une mauvaile Pièce n'eft point une mauvaifè aâion ; 
«•que telle injure convenable h un méchant homme > 
eft toujours déplacée à un méchaot Ecrivain.. Paflbni 
aux autres. 

Des Connoiflèurs ont remarqué que j'étois tombé 
dans l'inconvénient de 6ire critiquer des u^lges Fran-- 
$ois par un FlaHànc de Séville» à SéviUe ; tarais que la< 
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T/aifemblancc exîgeoit qu'il s'égayât fur les mœurs EC^ 



la Pièce en langage Efpagnol ; mais un homme de goût 
m'a fait obfcrver qu'elle en perdroit peut-être un peu 
de fa gaieté pour le Public de Paris; ratfon qui m'a^ 
déténnttié à l'écrire en François , enfbrte que j'ai fiât ^ < 
comme' on voit » une multitude de (àcrifices à la gaieté ; 
mais fans pouvoir parvenir à dérider le Journal de 
Bouillon. ... 

Un autre Amateur , faififfint l'inftant qu'il y avoît^ 
beaucoup de monde au foyer , m'a reproché du ton le, 
plus férieux , que ma Pièce reflembloit à ns s* an' 
vifi jiuluUs de MU -7 ReflfemUer » Monfieur ! Je fou- 
nerfs que ma Pièce eft 9 On ne savift jamais dfi tou$ 9 IvA^ 
même. = Et comment cela ? — C eft qu'on ne s'étoît 
pas encore avifé de ma Pièce.. UAmateur refta court, 
& f on en -rit d'autant plus , que celui-là qui me repro^^ 
choit , on ne s'avife jamais de tout 1 eft un homme qui 
i&e s'eft jamais aviië de rien. 

Quelques jours après » ceci eft plus férieux , che^ 
âne Dame incommodée 9 un Moniteur grave , en habit 

noir , coiffure bouffante & canne à corbin , lequel tou- 
choit légèrement le poignet de la Dame , propolk civi- 
lement piufieurs doutes fur la vérité des traits que j'a^ 
vtfis lancés contre les Médecins. Moniieur^ lui dis-jCft 
êtes* vous, ami de quelqu'un d'eux ? Je fèrois délolé 
qu'un badinage . , . === On ne peut pas moins : je vois 
<J«e vous ne me connoifîèz pas ; je ne prends jamais 
^ parti d'aucun ; je parle ici pour le Corps en général. 
— Cela me fît beaucoup chercher quel homme c^ pôa-<- 
voit étro; En fài( de plaifanterie» ajoutai-je > vous favez, 
Monfieur, qu'en ne demande jamais fi l'hiftoire eil 
vraie > mais il elle eft bonne. =7* Eh- i croyez r voua 




(iSj 

nmm perdre à cet examen qu!au premier? — A mer-' 
vtnOt 9 Doâeur , dit la Dame. Le Monftre qu'il eft 1 
nVt>iI 'pas ofé parler mal auffi de nous J Fations eau-* 
fe commune. 

A ce mot de DoSeury je commençai à fbupçonncr 
qu'elle parloit à fon Médecin. Il eft vmi , Madame & 
Monfieur ; repris- je avec modeftie, que je me fuis per- 
fpis ces légers torts , d'autant plus aî^menc qu'ils 
«eni: moins à cbniëquence. * > 

Eh ! qui pourroit nuire à deux Corps puiflànts ^ dont 
lîènfipire embrafîë l'univers & fe partage le monde ! 
Malgré les Envieux, les Belles y régneront toujours par 
le plaiiir y & les Médecins par la douleur ; & la brillan-> 
te; iànté nous ramené à l'Amour , comme h maladie 

nôuis rend il la Médecine. 

« 

c 

, Cependant je ne lais & ^ dans la balance des avanta«» 

ges , la Faculté ne l'emporte pas un peu fur la Beau- 
ré. Souvent on voit les Belles nous renvoyer aux Mé- 
decins ; mais plus ibuvent encore » les Médecins nous^ 
gardent & ne nous renvoient plus atuc Belles. 

En plailàntant donc , il fàudroit petit*é^e avoir égard 
à la différence des leflèntiments » & longer que , fi les 
Belles fe vengent en fe féparant de nous , ce n'eft là 
qu'un mal négatif, au lieu que les Médecins fe vengent 
en s'en emparant > ce qui devient très-pofuif. 

Que » quand ces derniers nous tiennent , ils font de 
nous tout ce qu'ils veulent; au lieu que les Belles > tbu-f 
tes belles ^'elles font i n'en font jamais que ce qu'elles 
peuvent. ' • . 

Que le commerce des Belles nous les rend bientôt 
moins néceflàires ; au lieu que l ufage des Médecins 
finit par nous les rendre indi^eniables. ' 
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£ââft cpie fiffi ât ce^ empires ne ftçaUe établi, qcif 
pont affiirer la durée de l'autre ; puifque^ plus la i^efte 
jeunedè eft livrée à T Amour , plus la pâle vieilleflè ap- 
.partient fûrement à la Médecine. ;; 

Au refte , ayant fait contre moi caufè commune , îl 
étoit jufte , Madame & Monfieur , que je vous offrife 
en commun mes judiiications. Soyez donc perfuad^ 
que 9 £dfant profëffion d'adorer les Belles .& de redouter 
les-Médecins , c'eft toujours en badinant que je di^ du 
mai de la Beauté ; comme ce n'eft jamais lans trembler 
que je plaiiànte un peu la Facuké. 

* Ma déclaration n'eft point fufpefte k votre égard , 
Mefdames , & mes plus acharnés ennemis font forcés 
d'avouer que » dans un inilant d'humeur où mon dé- 

Înt contre une Belle alloit s'épancher trop lîbremràc 
ùr toutes les autres » on in*a vu m'arréter tout court 
au 25e. Couplet , & , par le plus prompt repentir , 
faire ainh dans le z6e. amende - honorable aux Belles 
irritées: 

Sexe charmant » fi je décelé 
Votre cœur en proie au defir^ 
Souvent à Tamour infidèle , 
• Mais toujours iîdele au plaifir ; . ' . , 

D'un badinage , ô mes Déelïès / ' . 

■* Ne cherchez point à vous venger: , • 

Tel glofe , hélas 1 fur vos foibleflès 
Qui brûle de les partager. 

Quand à vous , Mimfieur le Doâeur y on fait aflêz 

que Molière ... 

• • 
— Au défefpoir , dit-il en le levant , de ne pou- 
voir profiter plus long-temps de vos lumières ; mais 
l'humanité qui gémit ne doit pas foufFrir de mes plai- 
firs. Il me laiiïa , ma foi 9 la bouche ouverte avec ma 
phrafe en Tain Je ne fais pas , dit la belle malade eti 
liant > fi je vous pardonne ; mais je vois bien que notre 
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"Vo&eur ne vous pardonne pas, — te nAwfc f Madame > 
Une fera jamais te mien. JBh ! pourquoi t ^ Je 
né îais; fecraindrôis qu*it ne fôt au-*denbus de fon 

état , puifqu'il n eft pas au - deflus des plaifamèri<^s 
:jqii!on en peut &ire. 

- Ce Doôçur n'eft pas de mes gens. L*homme aflèz 
confommé dans fon art pour en avouer de bonne foi 

* Tincertitude I afièz fpirituel pour rire avec moi de ceux 
' qui le difënt inâilliole ; cet eft mon Médecin. En me 
"- rendant fès feins qu'ils appellent des vifites ; en me 

donnant fes confeils qu'ils nomment ordonnances , il 
remplit dignement & fans fille la plus noble fondion 
. d'une ame éclairée & fènfible. Avec plus defpric 
.calcule plus de rapports, & ceft tout ce qu'on pept 
dans un an auffi utile qu'incertain. Il me raifimne , il 
me confole , il me guide y & la nature fait le refte. 
^ Aufli , loin de s*offenfer de la plaifanteric , ell - il le 
premier à l'oppofer au pédantiime. A 1 in^mé qui lui 
t dit gravement : i> De quatre-vingt fluxions de poitrine 
:»que j*ai traitées cet Automne ^ un feul malade a péri 
a > dans mes mains ; mon Dofteur répond en fburiant« : 
i > Pour moi , j'ai prêté mes fecours à plus de cent cet 
31 > Hiver; hélas ! je n'en ai pu fauver qu'un ièul » . Tel 
c û mon aimable Médecin. — Je le connois. ^= Vous 
f permettez bien que je ne féchange pas contre le vô-^ 
o -e. Un Pédant n'aura pas plus ma confiance en mala- 
d ie qu'une bégueule n'obtiendroit mon hommage en 

* inté. JViaistje.ne fuis qu'un fot. Au lieu de vous rap-* 

f> ellermon amende-honorable au beau fèxet je devois 
. u \i chanter le Couplet de la bleuie ; il efl tout Ëdt 
p 3LU: lui. 

Pour égayer ma Foéde ^ 
Au hanrd j^aHemble des tralil : 
' Tea fais', Peimre de iàmaiiie » 
Des tableaux^ jamais des Poitrâftsu 
La Femme' 4*«ipnc, qui Ven moque. 
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♦ -Sourît finement \ TAuteiir : 

Pour l'imprudente qui s'en choque ^ 
Sa colère eft Ton délateor, 

— A propos de Chanfon , dit la Dame. Vous êtes 
bien honnête d'avoir été donner votre Pièce aux Fran- 
çois ! moi qui n'ai de petite Loge qu aux Italiens ! Pout*^ 
quoi n*en avoir pas raie un Opéia Comidiie ? cefiit» 
mt-on 9 votre première idée. La Pièce en d'un genre 
à comporter de la maûque. 

Jette fais fi elle eft propre ^ la (apporter , ou fi 

je m*étois trompé d'abord en le fuppofant : mais fans 
entrer dans les raifons qui m ont fait changer d'avii;, 
celle-ci f Madame ) répond à tout. 

Notre Mufique Dramatique reflèmble trop encore à 
notre Mufique chanfonniere pour en attendre un vért* 
table intérêt ou de la gaieté fi^che. Il âudra commen« 
cer k remployer fërieufement au Théâtre quand on 
fentira bien qu'on ne doit y chanter que pour parler; 
quand nos Muficiens fe rapprocheront de la nature f 
êc furrtout céderont de s'impofer rabfurde loi de tou^ 
jours revenir à la première partie d'un air après qu'ils 
en ont dit la féconde. Eft-rce qu'il y a des reprifes & des 
Rondeaux dans un Drame ? Ce cruel radotage eft la 
mort de l'intérêt^ & dénoce un vuide infupporuble 
dans les idées. 

Moi qui ai toujours chéri la Muiique lans inconA 
tance même- fans infidélité ; ibuvent , aux Pièces qui 
m'attachent le plus , je me (urprends à pôufièr de Té- « 
paule, à dire tout bas avec humeur : Eh ! va donc , Mu- 
fique ! pourquoi toujours répéter ? N'es-tu pas aflèz 
lente } Au lieu de narrer vivement » tu rabâches ! au 
lieu de peindre la paffion » tu t'accroches aux mots ! 
Le Poëte fe tue à lerrer l'événement i & toi eu le dé- 
laies!. Que lui fert de rendre fon ftyle énergique & 



\ 
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prelTé I fi tu lenfevelis fous dlnuriles fredons ? Avec 
ta ftérile abondance, refte> refte aux Chanfons pour 
toute nourriture, jufqu'à ce que tucoiuioiilèsle laiiiga'- 
. ge futiliine & tumulcueux des paffiods. 

• En effet > fi là déclamation eft dcja un abus de la naf*- 
ration au Théâtre, le chant, qui eft un abus de la dé- 
'Clamation , n'eft donc , comme on voit , que l^abus de 

l'abus. Ajoutez-y la répétition des phrafes & voyez ce 
que devient l'intérêt. Pendant que le vice ici va tou- 

I'ours en croiflfant, l'intérêt marche à fens contraire ; 
'aâion s*allanguit ; quelque chofe me manquis ; je de^ 
viens diftrait ; ïennui me gagne ; & fi je cherche alors 
à deviner ce que je voudrois , il m'arrive fquvent de 
trouver que je vpuçirois la fin du Speâacle. . 

* II eft un autre art d'imitation , en général beaucoup 
moins avancé que la Mufique; mais qui fembleen ce 
|>oint lui fervir de leçon. Four la variété feulement h 

.Danie élevée eft déjà' le modèle du chant. 

• 

t Voyez le fiiperbe Veftris ou le fier d*AubervaI enga^ 
ger un pas de caraâere. Il ne daniè pas encore ; mais 

d'auffi loin qu'il paroît , fon port libre & dégagé fait 
déjà lever la tête aux Spcdateurs. II infpire autant de 
fierté qu'il promet de plaiiirs. Il eft parti .... Pendant 

Î[ue le Muucien redit vingt fois Tes phrafes Se monotone 
es mouvements , le Danieur varie les Cens à l'infini. 

Le voyez-vous s'avancer légèrement à petits bonds f 
teculer à grands pas & faire oublier le comble de Tart 

par la plus ingénieufe négligence ? Tantôt fiir un pied , 
gardant le plus (avant équilibre, & fiifpendu fans mou- 
vement pendant plufieurs mefures , il étonne , il fur^- 
prend par l'immobilité de fi>n à plomb . . « . Et fbudain ^ 
comme s'il regrettoit le tempis du repos , il part comme 
un trait , vole au fond du Théâtre , 6c revient , en pi- 
louettant, avec une rapidité q[ue l'œil peut fuivre à 
f^e^ L'aie 

I 

« 
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L'iir a bean lecççimencer » rigaudonner » (e répéter» 

fe radoter ; il ne fe répète point , lui ! tout en déployant 
les mâles beautés d'un corps fouole & puiflànt , il peine 
les mouvements violents donc fon ame eft agitée : il 
vous lance un regard paffionné que fes bras mollement 
ouverts rendent plus expreflif : Se > comme s'il fe lafibit, 
bientôt de vous plaire , il (e relevé avec dédain , fe dé- 
robe à Tœil qui le fuit, & h paflion la plus fougueufe' 
(emble alors naître & fortir de la plus douce ivreiîe. 
Impétueux , turbulent » il exprime une colère û bouil** 
lanie & fi vraie <}u'il m'arrache à mon fiege & me 
feît froncer le fourcil. Mais , reprenant (oudain le 
gefte & Taccent d'une volupté paifihle , il ene non- 
chalamment avec une graçe > une nioUefïe » & des 
mouvements fi délicats » ifxil enlevé autant de Cuf* 
frages qu'il y a de regards actaché&fùr faOan&enchan* 
terefle, 

Compofireurs ! chantez comme il danfè , & nous au- 
rons, au lieu d'Opéra, de^ Mélodrames! Mais j'entends 
mon éternel Ccnfeur » ( je ne fais plus s il efl d'ailleurs 
ou de Bouillon , ^ qui me dit: Que prétcnd-t-on par 
ce tableau i Je vois un dateur fiipérieur f & non la Dan* 
fc en général. Ceft dans (a marche ordinaire qu'il fiut 
fiilîr un art pour le comparer & non dans fcs dFons les 
plu& fublimes. N'avons^nous pas 

— ' Je l'arrête h mon tour. Eh qi;oi ? fi je veux pcin* 
dre un courtier & me former une jufle idée de ce no« 
ble animal » irai* je le chercher hongre & vieux ^ gé« 
miflànt au timon du fiacre » ou trottinant (bus le pli« 
trier qui fiffle ? Je le prends au haras , fier Etalon , 
vu^oLircux , découplé , Ta-il ardent , frappant la terre 
écfoufflant le feu par les nazeaux ; bondi Tiir.r de deiirst 
& d'impatience , ou fendant l'air qu'il éleclrife , & dont 
le brufque hennii&mem réjouit l'homme & Htit treilàit\ 

c 
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ùrwaom les cavaHl^ de la concrfe. 

leur. 



mon 



Et quand je crayonne un art , c eft panni les plus : 

grands fujcrs qui lexercent que j'entends choUîr mcS'. 

ipodeles ; tous le? efforts du génie mais jem'éloi-^. » 

gne trop de moo fujet » revenons au ftarbier de Sévil- 

le ; ou pl^ôt} MonHeur , nv revenons pa&. C*efi 

axiez pouf* une bagarçlle. Inien^bienient je tomberois. 
dans !e défaut reproché trop juftement à nos François , 
de to ujours faire de petites Chanfons fur les grandes, af- 
£iires t &, de grandes diilçrtations £ir içs^ petites. 

Je fuis , avec le plus pro&nd refpeâ , 

MONSIEUR, 



Votre très-humble & 
crts-obéiîiâfit ièrviteàr ^ 

L'A VT sir lu* 



I 
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PERSONNAGES, 

( Les hii^ des Â^urs doivent étie XvBÔtft 
, çoft^^le Ifpaçnçl. j 




LE COMTE ALMAVIVA , Grand d'Efpagne , amant 
^ ^ inconnu de Rojîne , paroit , j£/ premUr AS^^ en vefic ^ 
çulou de fûJtin ; il ejl enveloppé dPun grand manUm 
brun , ou cape cj^agnol ; chapeau noir rabattu avec un^ 
ruban de couleur autour de la forme. Au x^. Acte: ha* 
, ^it uniforme de Ca \ ■ aller -t avec des mouflachesù des boi^j 
tines. Au y. habiUéen BachUiery cheveux rçn^ygran'^ 
defraife m cm ; yejie » culote , bas & manteau dTAbbi^ 
Au 4tf. À<k^ il efl vêtu Juheriemmt à f Ejpagnoh avec'" 
un riche manteau ; par-dejfus tout , le large manteau 
brun dont il Jè tient enveloppé, 

BARTHOLO , Médecin , Tuteur de Rojine : habit noir^ 
court , boutonné ; grande perruque ifraije & manchettes 
^ relevées ; une ceinture noire ; & qumd il veu( fifrtir.d^, 
che^Jui f un lon^ manteauf écqrlatit. ^ 

ROSINE , jeune perfonne d^extraSion noble & Pupille dê 
SmU^ § hahiliée à-fEfpagnak. - — - 

FIGARO , Barbier deSévillt : en habit de majo Ejpa^ 
^ Wtot^ Éa tite çpuvertèd*une refcille t au ^leti chapeau^ 
blamt^i^ràban de'^eàileiirj' autour de la firme; un fichu 
de foie , attaché fort lâche à fon cou ; gilet & haut" 
de-chaujje de fatin , avec des boutons & boutonnières 
Jfrangés^ d'argent; une grande ceinture- de foie ; les jar^ 
rétieres noudes avec des glands qui pendent fur chaqut 
Jambe; vefle de couleur tranchante ^ à grands revers tU 
la couleur du gillet ; bas blancs & fouliers gris. 

DON BAZELE^ OrçaniJIe , MtUtrcàtJmter de Rojîne^ 



Digitized by Google 



ihapem noir rahattu j fiutandU & tMgWHt^tJIfi^ 

fl-aiiéni'mtthehtftts. 

tA JEUNESSE tiyi»» Dompiw de BarMj, 

, autre Valet de Bartbch , garçon niais fi^ 
eàdorini . Tmes deux habiUù en Galiciens ; tous les 
cheveux dans la fueue ; gilet couleur de chamois ; lar» 

ge ceinture de peau avec une boucle ; culote bleue & 
* yejfe de même , dont les manches , ou vertes aux épaw* 
' Us pw le pA£àgc des bras > Jbnt fendantes par 4er^ 

UN NOTAIRE. . ' 

UN ALCADE , Homme de JuJIice , avec une longue 
baguette blanche à la main. 



• * * 

. . . > . 



'.La 5cere eft à Sévi'lle, dans In rue & Tous les fe- 
fiétres* de Rofinè , au premier; Aâté ; & le reftç [à^ hk 
Pièce dans h Mailoii du DoÀeur Barihôtor. * - 



« > • 
» •« «*« ' • • 



m il I I I II I 1 «ii i I ' ' » 



* On trouve cKefUmfme Ùbmire la Mufiquf^dxs B0t^ 
bier de SéviUc ^myu in-fol. jPrix ^. Uv. i^.,J^.,\ , 



c6^ 
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LE BARBIER 

DE SÈVILLE, 

ou LA 

PRÉCAUTION INUTILE. 




ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente une Rué de Séi;ille , di 
toutes les croifées font grillée s k 



SCENE PREMIERE. 

ÎLE COMTE ifeul > en ^rand manteau brun &chapeàii 
rabattu. Il tire fa montre , en fc promenante 



L 



E jour eu moins âvancé que je ne cfoyoîs. L'heure 

à laquelle elle a coutume de fe montrer derrière fa ja- 
loune eft encore éloignée. N'importe; il vaut mieux ar-» 
river trop tôt que de manquer l'inftant de la^ voir. Si 
quelque aimable de la Cour pouvou me deviner à cenî 
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z LE BARBIER DE S E VILLE ^ 



iieues 4e Madrid , arrêté tons les itiatim fous les (ê-^ 

nérres d'une femme a qui je n*ai jamais parlé ; il me 
prendroit pour un Elpagnol du temps d'ifiibelle. — Pour- 
guoî non f Chacun oofurt apiés Je bonheur. 11 eft pour 
nioi dans le cœur de Roiîne. — Mais quoi ! fuivre une 
femme ^ Séville , quand Madrid & la Cour offrent de 
joutes parts des plaifirs fi faciles ? — Et c'eft cela mê- 
me que je fuis. Je fuis las des conquêtes que l'intérêt, 
la convenance , ou la vanité nous préfentent fans ceflè. 
n eft il doux jd'étre aimé pour ibi-méme ; & ii je pou* 
vois m'a^tafor ùm ce dégui&metit Au diable F im- 
portun. • 

S C E N E I L 

FIGARO, LE COMTE caché. 

Figaro une gulttare fur h dos attachée en bandoliere 
avec un large ruban ; il chantonne gaiement , un papitr 
^ un crayon à la main. ( N"*. i. ) • - 

6anissons Je chagrint 

Il nous confume: 

Sans le feu du bon vin. 

Qui nous rallume; 

Réduit à languir , 

L'homme fans plaifir 

Vivroit comme un fot ; 

£t mourruit bieocôc ; • • 

Jufques-là , ceci ne va pas mal , ein , ein. 

Et mourroit bientôt. 
Le vin (Se la ptardit 
dilputent .mon cœur««.«M 

( N^, I. ) Voyez ia Partition ïie la Mufyue gravété . 
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C O M B O t 5 

ËK noil ! lis ne fe te difptitetlt pas, ih V ttSrtêftt baîfr 
olement ènfëthble 

S€ partagent «...éM mon coiuri 

Dit-on, fe partagent?.... Eh mon Dieu ! nos fai(eui»s 
d*Opéra Comiques ri y regardent pas d# fi pi*ès* 
)ourd*hui> ce qui .ne Yaiit pas la pèine d'être dtt| dn \ê 
chante. 

( // thante. ) 

Le vin & la pattflè 

Se paitagent mon ctfuf, 

jfe voudrois finii^ par quelque chofe de beau, de brillâriti 
de fcintillaiit , qui eût Tair d'Une penfée. 

( // met un g€n<m en terre & écrit en contant. ) 

Se partagent mon cœut-^ 
Si Tune a m$rteaireâèM«k.«. 
.L*aiitra £ût mon ixMiheiir* 

Fi doric ! c^eâ plat. Ce n'eft pas $a«.«« Aille âuttmgtijt^ 
poiition , une antitbeiè i 

Si l^une .«.mm eft ma malfceflt j . 
L'autre..^.*.* 

£h pafbleu 

X*aatre tft mon lérvîetlarj 
Fore bien, T\%2ïo\..u ( llicrk en éhantém. ) 

Le vin ^ la pareilè 
Se partagent mon cœur \ 
Si l'une eft ma maitreilè, 
L'autre efl mon fervitetir« 
L'autre efl mon ferviteur^ 
L'autre ed mon ftrvttear« 

Heti , hen , quand il y aura de^ âe£ôttipagnémeâti I3k 
defibus, notts^yenonsjencoite, Mtffieunde tacâMeg 

Ai 
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^ LE BARBIER DE SEVlllEi 

fi je ne fais ce que je dis. ( // appcrçoit le Comte. ) Tû 
vu cet Abbé-là quelque part. {Hfi rdcve, ) 

Le CoMTEi fon. 
Cet homme ne m'eft pas încomiu. 

Figaro. 
£t non» ce n'eft pas un Abbé ! Cet air altier & nobIe..« 

L £ C O M T £« 

Cette tournure grotefquè... 

F I 6 A R d. 

Je ne me tTompe point; c eft le Comte Almaviva* 

L JE C o M T E. 

Je crois que c eft ce coquin de Figaro* 

F I G A k o. 
Ceft lui-^méme » Monfèignéur. 

Le Comté» 
Maraud / fi m dis un mot... 

• Figaro. 
Oui, je vous reconnois; voilà les bontés âmilieM 
dont vous m'avez toujours honoré. 

L E C o M T E. 

Je ne te reconnoifibis pas y moi. Te voila fi gros & il 
gras....« 

Figaro. 
Que voulez^vous > Monfeigneur i c'eft la miiere« ' 

L E C o M T É. 
Pauvre petit Mais que fais-tu h Séville ? Je t'avoîs 
autrefois recommandé dans les Bureaux pour un emploi» 

Figaro. 
Je Tai obtenu i Monlèigneur; & mareconnoii&nce..« 

Le Comte. 
Appelle-moi Lindof. Ne vois-tu pas à mon déguîfe« 
ment que je veux être inconnu ? 

-Figaro. 
Je me retire. 

Le Co m t e. 

Au contraire. J'attends ici quelque choie; & deux 
* 
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hommes qui jafent , font moins fufpefts qu'un feul qui 
fé promené. Ayons l'air de jaièr. £h bien cet emploi I 

.Figaro. . . J 

Le Miniftre zfint égard à la recommandation de von" 

tre Excellence, me fit nommer, fur le champ, Garçon 
Apothicaire. 

L E C o M T B. 

Dans les hôpitaux de l'Armée ? j 

Figaro. - * ? 

Non, dans les haras d'Andaloufie. 

Le Comte., riant. ' 
Seau début i . ' ? 

Figaro. 
Le pofte n*étoit pas mauvais ; parbe qu ayant le diA 

trîft des panfements & des drogues , je vendois fouvent 
aux hommes de bonnes médecines dé cheval... - 

L E C o M T E. 

Qui tùoient les fujets du Roi !' ' • 

F I G A R o. v: » * 

Ah , ah , il n'y a point de remedé unîveriel : maïs 
qui n'ont pas laiffé de guérir quelquefois des Galiciens» 
des Catalans, des Auvergnats. 

Le C o m te, • 
Pourquoi donc l'as^-tu quitté ? ♦ • • 

Figaro.* • : 

Quitté ? C'eft bien lui-même; on m'a deflèrvi auprès 
des Puiilànces, *^ 

L'envie aux doig^ crochus, au teint pâle ^ livtde..o«' . ' 

L E C o M T E. 
Oh grâce ! grâce , ami ! Eft-ce que tu fais aufTi des 
vers ? Je t'ai vu là griffonnant fur ton genou & cban-« 
tant dès le matin. ' ' 

Figaro. - -^^^ 

Voilà précifément la caufe de mon malheur, Excel- 
lence* Quand on a rapporté au Miniftre que je fàifois , 

A} 



y je puis dirè aflèz joliment , des bouquets k Cloris , que 
i^envoyois des énigmes aux Journaux, qu'il couroit des 
jyîadri^aux de n^a àçon ; en un moc , quand il a fu que 
reçois imprimé tout vif, il a pris la çhaiç au tragique « 
^ m*a £iir àttt mon eniploi , (bus prétexte que rameur 
Lettres eft incompatible avec refprit dçs affaires. 

Le Comte, 
Fuif&amçnt raifouné i & tu ne lui ils pa$ repiré&n* 

Figaro. 

Je me crus trop heureux d'en être oublié ; perfiiadé 
flu'un Grand nous f^it ^tii de bien > c^uand il ne nous 
Birpasdemak 

' ' * t. B C O M T B. 

>. Tu ne dis pas tour. Jç me fouvîm^ qu*| ipQii lèr?ic9 

tu 4tpis un affeî? mauvais fujetw 

Figaro. 

fih mon Dieu , Monfeigneui^t çeft <JU*on veUt <JU0 
te pflUVrç fpit f^ns di^ut. 

t B C P H t 

c f^^Wm^ dérangé,... 

Figaro. 
Jlux vertus qu'.on exige dans un Dpmeflique , votre 
Hxpellençe çonnoît-cjje beauço^p de WAim ^JHifilf' 
- '^nç dignes d'être valfts l 
; L E C a M T E > riaht. 

J^a^ ni^I, Çt tu t'es retiré en cette Villçi ï 

F I ç A R 

Npi^fW tout 4$ faite, 

L s Comte farrétmt. 

*\hk nf^omenç.... J'ai cru que çétoit çlle.-., DU tQU* 

|pWs^ je t'çnçençjs derefte, 

Figaro. 
];)ç retour à Madrid ^ je voulus eflàyer de nou<^u 

fes tajcntt Utt^nûrçs ^ ^ |ç Vimm m W W^^^mp 
honneur,,, 
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' L £ C O M T S. 

Ah miier jcorde ! 

F I 6 A B. O. 

Pendant fa réplique y U Comte regarde avec attention 

\ du cçté de la jaloufie. 

En vérité y je ne fais comment je n'eus pas le plus 
grand fiicçès i car j'avois rempli le parterre des plus 
excellents Travailleurs ; des mains.... comme des oat* 
toirs,- j'avois interdit les gants, les cannes, tout ce 

3ui ne produit que des applaudiflèments fourds,- & 
'honneur, avant la Pièce » le cafè m'avoit paru 
dans les meilleures diijpofidons pour moi. Mais ie^ 
«flores de la cabale... 

L E C O M T E. 

Ab ! la cabale ! Monlieur TAuteur tombé ! 

Figaro. 
Tout comme un autre : pourquoi pas ? Osm'pnt^ 

fié ;m gis fi jamais je puis les raflèmbler... 

L £ C o M T J^. 

L'ennui te vengera bien d'eux } 

Figaro. 

Ah ! comme je leur en gard^ ! Morbleu ! , 

L E C o M T E. 

Tu jures 1 Sais-tu qu'on n'a que yipgt-quatre heu** 
tes au Palais pour maudire iès Juges ? 

Figaro. 

On a vingt-quatre ans au Théâtre ; la vie eft trop 
courte pour ufer un pareil reflèntiment. 

L E C o M T E. 

Ta joyeufè colère me réjouit. Mais tu ne me dis 
pas ce qui t'a £dt quitter Madrid. 

FIGARO, 

Ceft mon bon Ange , Excellence , puifque je fuis 
afïèz heureux pour retrouver mon ancien maître. Voyant 

à Madrid que la république des Lettres étoit celle des 

A 4 
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loups j toujours armés les uns contre les autrçs , & quQ 
livrés au mépris où ce rifible acharnement les conduit» 
tous les Infeaes « les Mouftiques 'y les Coufins , les Cri* 

tiques , les Maringouins , les Envieux , les Feuilliftes» 
les Libraires , les Cenfeurs , & tout ce qui s'attache à 
la peau des malheureux Gens de Lettres > achevoit de 
4tchiquerer & fucer le peu de fubftançe qui leur ref» 
toit ; fatigué d'écrire t ennuyé de moi , dégoqté des aiH 
très , abynié de dettes & léger d^argent , à la fin con- 
vaincu que ruiile revenu du rafoir eft préférable aux 
vains honneurs de la plume , j'ai quitté Madrid » & mon 
bagage en fautoir; parcourant philofophiqaemçnt les 
deux Caftilies 9 la Manche , rEftramadoui^, la Siéra:* 
Morena * TAndaloufie ; accueilli dans une ville , empri- 
f:)nné dans Pr.'jtre , & par-tout fupérieur aux événe- 
pients ; aidant au bon temps ^ lupportant le mauvais $ 
i|ie moquant des fots, bravamcles niéchants ; xiantde 
ma mifère & fàiùtm la bafbe ï tout le monde:; vous mç 
voyez enfin établi dans Séville , & prêt II férinr de nou- 
veau votre Excellence en tout ce qu'il lyi pl^^ m'or-» 
donner., 

. L" E Ç O M T E. 

Qui t'a dônhé line philofophiç auffi gaîé ? 

Figaro. 

' • L'habitude du malheur. Je me prcflè de rire de tout , 
de peur d'être obligé d'en pleureir. Que regardez-vout^ 
donc toujours de çê côté ? / 

L E C O M T E. 

Sauvons-nous. 

Figaro. 

Pourquoi ? 

L E C o M T E. 
Viens donc » tnalheuireux t tu me per4s^ 

( lù caçhent \ 
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SCENE I H. 

■ • 

BARTHOLO , ROSINE. {Lajaloajie du premier Ùttjgt 
1^ ouvre t & Bmbolo ^ Rqfiiu ji mettent à la fenêtre. ) 

Rosine,' 

0^ Omme le grand air £iit plaiûr à refpjùner 1 Cette jar 
loufie s'ouvre u rarement.... 

• B A R T R O t O,. 

Quel papier tenez-vous là ? - ; 

.w ' R o s I N Er T o - ' 
Ce (ont des couplets de la Précnutioa inutile que 
mon maître à chanter iti*a donnés Iiien 

B .A R T H Q X. a: * ' 

Qu eft-ce que la Précaution inutile? 

I * Ras I N E. . -rr^^'r- 

C*eft une Comédie nouvelle. i \. l:-.-''! 

B A' R' Tt H t) ï O. 

Quelque Drame encore ! Quelqofe J^tcîfe d'un doil^ 
veau genre f (*) ' - • : t t / 

. • ^ R -O S I N :E, .'• ^ * . 

* ' Je n en iais rien. < "L'v . ' - ^* 

B A R T H 6» Ç:OiO«''.' î'i 

Euh , euh , les Journaux ^ l!auG3iilé tidu^^en fèronC 



raifbn. Siècle barbare ! ^ r.' -^ 7 

' Rosine. - • " 

Vous injuriez toujours notre pauvse iiecle. . ' 

B a * T HOC o. : . 
Pardon de la libené ; qu*a-t-H produit pour qu'on lo 
louç? Sotciiès de toute eipece: la liberté de penièr» 



(*) Bartholo n'aimoit pas les Drames, Peui-ltre avait-il âk 
quelque Tragédie dans fa jeunglTe» 
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CarttaftMn » l'éleârichéj le tolérandfiiie» rinocuhtmi # 

fe quinquina , l'encyclopédie, & les drames. .. ' 
HosiNE , le papier lui échappe & tombe dans la rue. 
Ah ! ma chanfon ! nu chanfon eft tombée en vous 
écoutant ; courez j courez donCf Moniieur» itia chanr 
(0n.i elle fera perdue. 

Bartholo. 
Que diable aufH » Von tient ce qu'on tient. 

( Il quitte le Balcon, ) 
JKCMXNB 9 rigardt en dedans & fiitfigne dans la rut. 

Sty %*t; ( le Comtejwoù ) ratnawsc rite & fautez* 
▼oûs. ( Le Comte ne fait qu^un Jime^ ranmffi le papUr 
6* rentre, ) 

Bartholo fort de la maifont & cherche^ 
V doxic eft-il / Je ne vois rien. 

R O s I N B. 

Sous le balcon» au pied du mur. 

Bartholo. 
Vous me donnez là une jolie commiflion : U efi donc 
paâë quelqu'un } 

R O S I N B. 

ft,iCÛ vu peribnne. < 
BARTHOiO/i lui-même. 

Et moi qui ai la bonté de chercher Bartholo ^ 

vous n'êtes qu'un foc , mon ami : ceci doit .Vious appi^n- 
dreàne jamais ouvrir de jaloufies iiur- la rue. {Ilrentre. ) 
. R O^S I V B êoufOttrs m- Bàlccn. ^ . 
Mon excufè eft dans mon malheur : feule , enfermée, 
en butte à la perfécution d'un homme odieux ; eû-^ce 
un crime de tenter à Ibrtir d efclavage ? 

BA&THOI.O paroiffimt àu Balcon. 
! ; Rentrez , Sigfiora ; c'eff ma fiate fi voiis avëz.perdu 
votre chanfon ; mais ce malheur ne vous arriveraplus i 
je vous jure. ( Il ferme la jak^i^le à ùl eUf\ . _ . 
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S C E N E I V. 

lE COMTE , FIGARO. ( Ils entrent avec précaution. ) 

L S C O H T B. 

£ N T qu'ils fimt retirés ; exanunons cect9 
chanibn , dans laquelle ua myâere eft sûrement ren* 

fcané. Ceft imbUIet! • ^ . 

Figaro. 

Il demandolt ce que c'efl que la Précaution inutile ! 
L s Comte Ut vivement. 

» Votre empreflèment excke «la curiofité ; fitot que 
» mon Tuteur fera fbrti , chantez indifFéremment fur 
» Tair connu de ces couplets , quelque chofe qui m'ap^ 
» prenne enfin le nom , l'état & les intentions de celui 
Dqui paroit sattacher fi obfiioéfnent à.imfonunée 
»Roiine. 

Figaro, cantrefalfunt la voix de Rqfîne. 
Ma chanfon , ma chanfon eft tombée ; courez , cou- 
rez donc I ( // rit ) ah , ah , ah , ah I O ces femmes 1 
voulez-vous donner de Vadref&àla plu^ingàiue? eii:* 
fermez«*la« 

L E C o M T JSL« 
Ma cl^çre Rofine ! 

Figaro. 
Monfeimeur, je ne fuis plus en peine des motifs de 
Topre malcirade ; vous feites ici Tamour en perlpeâtve. 

L E C o H T E, 
Te voilà 'inilruit, mais fi tu jafes,,,.., . 

Figaro. 
Moi jafèrj je n'emptoierai point pour vous rafliiref 
les grandes phrafes d honneur & de dévouemeiit dont 
on abufe à la journée ; je n'ai qu'un mot : mon intérêt 

YQu$ répond de moi | pefez (oat k çette balance ^.««a 
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Le Comte. 
Fort bien. Apprends donc que le hazard m'a fàic 
rencontrer au Prado » il y a fix mois , une jeune perfon^ 
ne d'une beauté Tu viens de la voir ! Je Tai fait 

chercher envain par-tout Madrid. Ce n'eft que depuis 
peu de jours que j'ai découvert qu elle s'appelle Ro- 
iine 9 eft d'un (àng noble , orpheline & mariée à un 
Vieux Médecin de cette ville*, nommé Banholo. 

F r G A H o. 
Joli oifeau ma foi .'difficile à dénicher ! Mais qui vous 
a dit qu'elle étoit femme du Doâeur ? 

L s C o M T ^. 
Tout le monde. 

Figaro. 

C'eft une hiftoire qu'il a forgée en arrivant de Ma- 
drid , pour donner le change iKix galants & les écarter; 

elle n eil ehèore que (à pupille > mais bientôt. 

' X £ G o M T 'E » vivement.' 

Jamais. Ah quelle nouvelle! J'étois réfoludetoutofêr 
pour lui préfenter mes regrets ; & je la trouve libre ! il 
n'y a pas un moment à perdre , il faut m'en feirê aimcri 
& l'arracher à l'indigne engagçment (ju'qn lui deftine. 
Tu connois donc ce Tuteur ? * 

Figaro. 

Comme ma mere. * ' * 

L E C o M T £« 

Quel homme eft-ce ? 

' Figaro, vivement. 
C*eft im beau gros; court, jeune VieîMard, gris- 
pommelé , rufé, rafé , blafé , qui guette & furete & 
gronde & geint tout à là fois. ' ^ 

Le Comte impatient/. 
£h ! je l'ai vu. Son caraâeré ? 

Figaro. 
Brutal , avare , amoureux & jaloux à l'çxcès de û pu- 
pille» qui le hait à la mort« 
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Le C o m t s« . 
Ain^i fes moyens de plaire font. . . -» • 

F I G A IL o. 

Nuls. 

Le C o I£ t b. 
Tant Ikiieux. Sa probité ? 

F I G A H ô. 

Tout jufte auunt qu'il en &ut pour n être point 
pendu. 

Le C o Ji t e. 
Tant mieux. Punir un fripon én (e rendant heureux.. • 

F I c? A R o. 

Ceft faire à la fois le bien public & particulier; 
Chel^d'œuvre de morale , en vérité , Monièigneur 1 

Le Comte. 

Tu dis que la crainte des galants lui £ût fermer, û 
pone? 

F I G A R Ô. 

A tout le monde : s*il pouvoit la calfeutrer* ... - 

L J| C o M T E. 
Ah > diable I tant pis. Aurois-tu 4e l'accès chez lui? . 

F I G A k o. 

Si j'en ai. Primo y la maifon que j'occupe appartient 
AU Doâeur qui m'y loge gratis. 

L £ C O M T S< 

Ah, ah} 

F I G A R o. 

Oui. Et moi , en reconnoiflànce , je lui promets dix 
pifloies d or par an , gratis auflî. 

Le C o 11 X £ impatient/. 
Tu es ion locataire i 

F î G A R o. 
De plus , fon Barbier , fon Chirurgien , fon Apothi- 
caire; il ne fe donne pas dans fa maifon un coup de ra- 
lEbir > de lancette oii de pifton i qui ne foit de la maia 
de votre ferviteur. ' 
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Le Comte temhrqffc. 
Ah ! Figâro , mon ami i tu feras mon ange » môii 
libérateur $ mon Dieu tutélaire^ 

F î 6 À il 0« 
. Pe(ïe t eommérPiitilité ifous a bieiltât /approche JeS 
.iiftanccs 1 parlez-moi des gens pafHonnés i ' ' 

Le Comte. 
Heureux Figâro ! m iras voir ma Hoilne ! tu vas la 
voir ! Conçois^tu ton bonheur ? 

f ï e A k O. 

* Ceft biert là un propos d'amant ! Eft-^ce que je Tado- 
re t moi ? Puiffiez-vous prendre ma place i • • 

L £ C O M T £. 

Ah 1 fi l'on pouvoit écarter tous les (urv^Uànfii I 

F I e A R o- 

* Ceft à quoi je rêvois. 

L E C 0 M T JSé 

Pour douze heures feulement. 

Figaro. 
En occupatit les gens de leur pfopre intérêt , on les 
empêche de nuire à l'intérêt d autrui. 

L E C 0>M T JS. 

'Sans doute. £h bien I 

Figaro, rivant*^ 
le cherche dans tnâ rtte fi fa Pharmacie M fbumiroit 

pas quelques petits moyens innocents. . * 

X. £ C O M T S« 

Scélérat ! 

F I G A R O4 

iSArct que je veux leur nuire ? Us ont tous befbin de 

mon miniUere. Il ne s*agit que de les traiter enfembk. 

L E C O M T E. 

Mais ce Médecin peut prendre un foupçon^ 

F« I 6 A R 0« 

Il faut marcher fi vite , que le feupçon n^ait pa^ le 
temps de naître : il me vient une idée. Le régi* 
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c 0MB DIE. \ tf 
mçnt de Royal -Infint arrive en cette ville. 

L E C O M T £. 

Le Colonel eit de mes amis* 

Figaro. 
Bon. Fréfentez-vous chez le Doâeur tn habii ée 
Cavalier) avec un billet de logement ; il fiiudra bien 
qu^il vous héberge ; & moi , je me charge du refte. 

L £ C O Jbi T s. 

Excellent ! 

F I C A R O. 

Il ne feroic même pas mal que vous eufllez Tair entre^ 
deux vins. . . . 

Le c o m t b. 

Aquoi^on? 

Figaro. 

Et le mener un peu leilement fous cette apparence 
déraifonnable.. 

L £ C o 21 X JS. 

A quoi bon? 

Figaro. 

Pour qu'il ne prenne aucun ombrage , & vous croie 
plus prelle de dormir que d intriguer chez lui, 

L £ C o M T £. 

SupérieUfôâent vu ! Mais que n'y vas-tu » toi i 

Figaro. 

" ^ Ah oui ! Moi ! Nous ferons bienheureux s'il ne vous 
reconnoic pas p vous , qu'il n a jamais vu. £t comment 
vous introduire après ? 

L £ C O H X £• ^ 

Tu as xaiiôn. 

Figaro. 

C eft que vous ne pourrez peut-être pas foutenir ce 
pprfonnage difficile. Cavalier . . . pris de vin. • • 

L £ C o M X £• 

Tu te moques de moi ( prenant un ton ivre ). N*eft<e 
.point ici la maifon du Doâeur Bartholo , mon ami ? 
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Figaro. 
Pas fnal) éà vérité; vos jambes feulemênt du péil 
|>lus avinées ( if m ion plus ivre ). N'eft^e pas ici U 

maifon 

-V L Ê C O M T Ei 

« Fi donc ! Tu ^ Tivreilè du peuple* 

F I G À k o. 
C'êft la boHnè ; c^eft cèlle du plaifif • 

Le C o m t £* 
La porte s ouvre. 

F i G A n o. ^ 
C^eft notfe homme i âoignons«-nôiis juiqu'à eé qu^tl 
Ibit parti* 

SCENE V» 

tË COMTE & FIGARO cachés , BARTHÔLO. 
Barth olo fort en parlant à la maifon. 

J £ reviens h hnftant ; qu*on ne laide entrer péHbn* 
tie. Quelle fôftifè à moi' d'être defcendù ! Dès qu*elle 

tn*en prioit ,* je dèvois biêii fne douter Et Bazile 

qui ne vient pas ! îl devoir tout arranger pour que mort 
mariage fe fît feçrétement demain : & point de nouvel- 
les 1 Allons voir ce qui peut Tarréter. 




s. 

SCËN£ 
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Q 



S C £ N £ V r. 

I • 

LE G O M T E, F I G A K Oj 

L £ C O M X 



_ U' AI- JE entendu \ Demain il époulê Rofîno 
en kcttii 

Figaro. 
j Honfeigrieur , la difficulté de réuflir, ne ùil qu'^ 
jouter à la nécelTité d'entreprendre. 

L S C o M t B. 
Qpxà eftdonc ce Bâ^e qui fe mêle de ion mariage î 

•Figaro 
Un pauvre here qui montre la Mufique àià pupillet 
. inâtué de fpn art y friponrrcau , befoineUXi à genoux 
devant un écttf dont il fera facile de venir à bout ^ 
Monlèigneur'. .... lUgardant à la jaloufic. La v'ià , la 
v'ià. 

L e C o m t £• 

Qui donc^ . 

Figaro. 

Derrière fa jaloufie ^ la voilà» la yoilà. Net ftgardest 

pas 9 ne regardez donc pas. 

Le Comte. > 

Pourquoi ? 

F I 6 A a o. 

Ne vous écrit-elle pas : chanee{ indi^mment} c^eft- 

à-dire , chantez , comme fi vous chantiez • . . feulemeoj; 
pour chanter. Oh ! la v'Ià , la v'ià. 

' ^ L £ C o M T E. 

Puifque j'ai commencé à fintérelièr (ans être connu 
d'elle f ne quittons point le nom de Lindor que j'ai 
, pris ; mon triompha en aura dIus de charmes. ( H 

î B 
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^pioie ii papier que Sqfine a Jeté )• Mais commeilt 
thantcr fiir cette mufique ? Je ne fais pas &ire de vers , 
moi. 

Figaro. 
Tout ce qui vous viendra , Monfeîgneur , cft excel- 
lent : en amour » le coeor n'eft pas difficile fur les pro» 
duâions de l'elprit . . • prenez ma guitare. 

L E C O M T E. 

^ Que veux-tu que j'en fàflc ? j'en joue û mal I 

Figaro. 
£fl-ce qu'un homme comme vous ignore qudque 
. cholè? Avec le dos de la main ; from , from , from . . . 
Ctianter fans guitare à Séville; vous feriez bientôt re- 
connu ma foi , bientôt dépifté. 
u ( Figaro fc colk m mur fous le balcon ). 

XiS Comte chante en fi promenant, & /accompik^ 

gnantfur laguUore. (No. a. 

Vous l'ordonnez ; je me ferai connoiut» 
' : . Plus inconnu , j'ofois vous adorer : 

En me nommant , que pourrois-je efpérer ? ' 
N*impone, il faut obéir à fon .Maitrè.^ 

F I 6 A R O t titf. 

Port bien , parbleu ! Courage , Monièigneur^ 

L £ C O M T £. 
D t 0 X 1 B M S C O U f I B T« 

' ïe fuis Lindor ; ma naiflance cil commune ; 
Mes vaux Ibnt ceux d'un fimple Bachelier; 
Que n'ai-je , hélas! d'un brillant Chevalier, 
A vous oârir le rang & U fortune ! 

Figaro. 
£h comment diable ! Je ne &rois pas mieux i moi qui 
.m'en pique. 
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CÔMÈDÎÊ, I> 
L B C ô X t Ë. 

Tous lei irtatins ici d'une Voix tendit ^ 
U chadtelrai ntdn amour fans erjioir ; 
)e bornerai mes plailirs à vdus voir ; 
« £C .^dfTiftP'Vous en tt-ouver-è m'entendrc 1 

F T G A R O4 

Oh ma foi ! pour celui-ci ! ( // s* approche ^ 

baiftUbai dé t habit difonMaiirt)^ 
1 B C O It f fi« 

Figaro ? 

F i G A n o« 

Excellence ? 

L É C o M t fi. 
Crois^tu que Ton m'ait entendu ? 

K O s 1 17 B e/i dtdam f ctuUUi* 

hlA du Mêkrt tn Dndté 

Tout me die que Lindor e(l charmant ^ 
Que je dois l'aimer conûamment. • « 4 , * 

( On ^end tàu croifét qui feferm àpei ifUit^ ) 

Figaro. 
Croyez-vous ou'oti vous ait dntendu cette fdis? 

L £ G O ni T £. 

Elle a fermé fa fenêtre } quelqu'iid i.p^ztmùaMt 
f ft entré thez elle^ 

F I ô A R o. 
Ah la pauvre petit® ! comme elle tJ^emble en ChzjSt» 
tant S Elle eil prife , Monfcigneur. 

L B C o M T £. 

Elle fe fert du moyân qu'elle-même a iildiqué. Tùui 

tne dit que Lindor tft charmant. Que de grâces I qM 
d efprit ! , 

Figaro. . ^ 

Qu« «1« ruiè 1 que d unour i 
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Le Comte. 
Crois-tu qu'elle fe donne à moi , Figaro i 

FIGARO. 

Elle paflèia plutôt à travers cette jaloufîe ^ d'f 
tiunquer. 

Le Comte. 
Cen eft £ût , je fuis à ma Roiîne..*. pour la vieu 

F I G A R o. 
Vous oubliez i Mon(eîgneur> quelle ne vous en« 

tend plus. 

L E C o ,M T E. 

Monfieur Figaro ? je n*ai qu'un mot à vous dire : 
elle fpz ma femme; & fi vous (èrvez bien mon pro- 
jet en lui cachant mon nom..... tù m'entends » tu me 
connois • ^ 

Figaro. 
Je me rends. Allons » Figaro , vole à la fortune » mon 
fis. 

L B C O Jl T s. 

]^etirons-nous j crainte de nous rendre (ufpeAs. 

F I G ARC, vivement. 
Moi , j'entre ici , où , par la force de mon Art , je 
vaîs^ d\in feulcoupde baguette, endormir la vigilan- 
ce» éveiller Tamour» ^rer la jaloufie» fourvoyer Fin- 
trigùe I & renverfer tous les obftacles. Vous » Mon- 
fcigneur , chez moi, l'habit de foldat,le billet de lo- 
gement , & de Tor dans vos poches. 

Le Comte. 
Pour qui de Tor? 

Figaro^ vivement. 
De Tor , mon Dieu » de l'or : c*eil le nerf de Tin* 
trigue. . 

Le Comte. 
Ne te fâches pas » Figaro ^ j'en prendrai beaucoup. 

F I 6 A R o j y.tn aUant. 
Je vous rejoins dans peu. 
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X B C O M t S« 

Figaro l 

Figaro.. 
Qu'eft-ce que c*eft ? 

L s C o M X .fi. 
.Et u Guitare ? 

F I G A R o 9 revient. 
J'oublie ma Guitare ! Moi ! je fuis donc fou ! , 

{il s' en va.) 

L B C O M X £• 

1^ . ta demeure > étourdi } 

F r G A R revient. 

Ah / réellement je fuis frappé ! ma Boutique i quatre 
pas d'ici, peinte en bleu, vitrage en plomb, trois pa- 
lettes en l'air , 1 œil dans la main » Confilio ManugiU$ 
FlG AKQ. { ils'effuie.) 

du premier A3e. 
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ACTE II. 

» 

7k^4iri ftfréftnte V appartement de ROSINE. 

La croijée â4n$ le û»i d» Jhc4frf €ft fermée, 
,f4r fé»e jaloHjk grillée. 

]p.OSlN£»y^^^<^ t ^ bougeoir à main, Elle prend 

du papier fiir la tahk Çtfi met à écrire. 

M 

Arc El IN E cft malade ; tous les gens font occu- 
pés ; <k perlonnç ne mç voit écrire. Je ne fais fi ces 
miil^ ont des yeux ^ des oreilles , ou H iQoa Argus a un 

msl'Édimt qui l'inftruit à point naaimé ; mais 
)ç ne puis dire un mot i ni &irç un pas , 4ont il ne 
vine fur le champ rintention....... Ah, Lindor i {£lie 

çaçh /4 lettre ). Fermions toujours ma lettre , quoicjuç 
j'ignoFÇ quaiui 4 çomiQçnç je pourrai la lui fairç rç^ 
l^f, Jq vil il trayen^ ma j^lmifiep^lçr long-tçmps 
tu Barbier Figaro. Ççft lUn bon bomme qui m'a mom 
tré qviçlquefois pi4é J <i pouvois l çnçrçtçaiç 
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A; 



SCENE II. 

ROSIN£» FIGARO. 
R O S I N 8 Jurprifi. 



/ Monfieiir Figaro , que je fuis aiie de vous voir I 

Figaro. 
Votre ikntéi Madame ? 

Rosine» 
Btt trop bonne » Moniieiir Figaro. UcmiiiHne ciiei 

Figaro. 

Je k crois ; ii n* engraifle que les (bcs. 

Rosine. 
Avec qui parliea^vous donc là-bas ii vivement } je 
tentendois paa : mais •••• 

]^I G A H O.: 

Avec un jeune Bachelier de mes parents , de la pfat 
grande efpérance > plein d*efprit » de fenctments» de 
talents » & d'une figure fon. revenante. 

R O S.I N B, 

Oh , tout à fitt bien , je vous affiml il & nouK 

me î , ; : . • 

Figaro. 

Lindor. II n'a rien. Maist s'il n*eut pas quitté bruA 
quement Madrid» il pouvoit y trouver quelque bonne 
place. 

Rosine. 
n en trouvera , Monfieur Figaro , il en trouvera. Un 
jeune homme tel que vous le i^peignez » n'eft pas bit 
pour refter inconnu. 

F I G A R o 9 d pan. 
Fort bien ( haut, ) Mais il a un grand dé&ut| qui 
Quira toujours à fon avancement. 

B ^ ^ 
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Rosine. 
Un défaut ^ Monfieur Figaro ! Vn dé&ut i en êtes* 
wusbicûsûr? ^ / . 

F I G Â & O. 

Il eft amoureux. 

R o s I K E. 

n efl amoureux ! & vous appeliez cela uà dé&ut ? 

F X G A K o. 

' A la vérhé .9 ce n*en eft un que lehthremcstt il û 
tnauvaife fonune. 

Rosine. 
Ah f que le fort eft injuile ! Et nomme-t-il laperjbnne 
qu'il aime >vîe ûiis d'une curioficé... 

F l G A B. o. , ^ 

Vous êtes la dernière» Madame, à qui je vottâipu 
jfàire une confidence de cette nature. 

Rosine, vivement. 



m 









jeune honane vot»<apparaeiitj^ m'incéreflè 
«teot..; dites^donc^. * 

F I G A R o /j regardant finement. 
Figurcz-vous> la plus jolie petite mignonne , douce, 
tendre, accorte & fraîche» agaçant l'appétit , pied 
fiiftif» taXIe ttdiàbita» élancée, ^tzs dodus , bouche 
rofëe » & mains I à»^ joues 1 des i des 
yeux ! * r 

■ ' R o s I K B. 

; Quixefte.en cette Ville? 

F I G A R vO. 

En ce quartier. 
;." • ' • Rosine. 
« Pans cette rue peut>étre ? 

Figaro. 
A deux pas .de moi. 

'Rosine.' 

Ah ! que c'eft charmant pour Monfieur votre pa« 

leuL Et cette perfonne efl ^•. 
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F I G A-R O. 

. Je ne J'ai pas nommée ? : • » 

Rosine, vivement. 
Ceit feule choie que vous ayez oubliée » Moniieut 
Figaro. Dites donc, dites donc vite; fi l'on rentioic' 

je ne pourrois plus (avoir 

Figaro. " ^ 

Vous le voulez abfokiment , Madame ? Ehbien! cette 
peribnne eft...» la Pupille de votre Tuteur* 

. R.o-s X N js. - 

la Pupille 

Figaro. 
Du Doâeur Bartholo : oui , Madame. 

R o S i N £ ovrc /jTza/ioiL 
Ah , Mofifieur Figaro i... je ne vous crpis pas » )e.5roiii" 
aflùre. . 

Figaro. 
Et c eâ ce qu'il bçûlç venir ifous perfuader IuÎt 
même* ' " . * ' . 

Rosine. 
Vour ne Eûtes n^onbler t Monfieur ^^îgaio* * 

F r G A R o. 
Fi donc , trembler ! mauvais calcul , Madame ; quand 
on cède \ la peur du mal > on reflènt déjà le mal de la 
peur. D'ailleurs 9 je viens de vous débarraûer de tous 
vos Surveillants 9 jufqu*à demain/, ^ . % 

R o s I N E. 

S'il m'aime , il doit me le prouver , en refta^t ab* 
iblument tranquille. 

F I. G A R eu 

Eh» IVIadame I amour & repos peuvênt«*ils habiter en 
même cœur f La pauvre jeuneffe eft fi malheureuiê au- 
jourd'hui , qu'elle n*a que ce cerribie. ctj^ix : amour iàns 
repQ( I 011 repos Irins amour. 

Rosi n £ , baljjant lu ywx^ 

-Repos fins amour. p^roit...4 
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Figaro. , 
Ah ! bien hnguifTant. U (ètnble , en effet» qu*anioiif 
fins repos , fe prélênte de meilleare grâce : & pour 
tûxA I u j*étois femme.... 

/ ROSINE) a¥€â embarras. 

certain qu*iine jeune perfonne ne peut empé* 
cher un honnéte-homme de Teftimcr. Mais s*il alloit 
fiire quelque imprudence » Monfieur Figaro t il hom* 
perdroit. 

F I O A K O i part. 

n nous pcrdroit. ( haut. ) Si vous le luî défendiez ex- 
preHémenc par une peûce lettre... Une leture a bien du 

Souvoir. 
Lo S I N B lui donne la lettre jumelle vient déerve. 
' * Jef n*at pas le temps de recommencer celle-ci » mats 
en la lui donnant» dites-lui... dices-lui bien.... ( elU 
écoute. ) 

F I G A & O. 

Feribniie» Madame. 

R o s r H B. 

Que c*e(l par pure ailiitié tout ce que je fais. 

F I G A R. o. 

Cela parle de loi. Tudieu 1 TAmour a bien une autre 
dlure! 

R O S I N B. 

Que par pure amitié , entendez-vous ? Je crains ieiH 
leoient que rebuté par les difHculiés.... 
' Figaro. 

Oui» quelque feu follet. Souvenez-vous» Madame, 
que le vent qui éteint la lumiefe i allume un. brafier » & 

3ue nous Ibmmes ce'braGer-là. IXen parler feulement » 
exhale un tel feu qu'il m'a prefque enfiévré (*) dè 
fi paffion , moi qui n'y ai que voir ! 



(') Le mot tnfUvré , qui n'eft p^us trauçois, a excité la plus vive 
indignat'on parmi les puricaiiis Littéraires ; je ne €(Ulfiàlki aucUQ 
galamhoounedes^coiêrviriixiaisM, Figaro^tt 
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Rosine.' 
Dieiix ! j^entends mon Tuteur. S'il vous trouvoît îcî... 
paflèz par le Cabinet du ClavdGQ & defcendez le plus 
doucement que vqus pourrez. ' ' . 

Figaro. 

Soyez tranquille. ( à part,) Voici qui vaut mieux que 
mes obfervations. ( U $ntr€ dans U cabinet, ) 

S C E N E I 1 1. 

R O S I N Z^ftuk. 

T . . „ . ". ^ 

%j E meurs d'inquiétude jufqu'à ce qu'il foit dehors 

Que je l'aime ce bon Figaro ! c'eft un bien honnôte- 
hommet un bon parent ! Âh ! voilà mon tyran ; re- 
prenons mon ounage. {ElUfouffitla bougie, /ajiidf 

& prend une brodent i»$anibw.) - ' 

« . « 

S C E N E I V. 

BARTHOLO, ROSINE 

BAKJHOLO,m colère. 

H ! malédiâion 1 Tenragé 9' le (célérat corfaire de 
Figaro ! Là , peut-on ibrtir un moment de chez Cqî « 
ians être fur en rentrant... 

Rosine. 
Qui vous met donc fifbn en colère ,t Monfieur? 

Qartholo. 
Ce damné Barbier qui vient d'écioper mite ma maa-* 
ion , en un tour de main ; il donne un narcotique à P& 
veillé , un iïernutatoire ï la Jeunefle; il faiene au pied 
Marceline î il n'y apasjufquà ma mule.... Uxs les yeux 
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dtine pauvre bôte aveugle un cataplafme ! parce 
me doit cept écus, il fe prefle de &ire des Mânoires. 
Ah f qu'il lé$ apporte I & perfbnne h l'anti-chambre; 

on arrive à cet appartement comme à la place d*armes. 

Rosine. 
£t qui peut y pénétrer que vous , Monfieur ? 

B A R T H O L O. 

Tatme mieux craindre lans fujet , que de m'expoiêr 

fans précaution ; tout eft plein de gens entreprenants, 
d'audacieux.... N'a-t-on pas ce matin encore ramafle 
leftement votre Chanfon pendant que. j'allois la cher- 
cher? oh I je... 

Rosine. 

• Ceft bien mettre à plaifir de Pîmportance à tout! 
le vent peut avoir éloigné ce papier , le premier venu » 
que fais-je i 

' B A Jl T H o L o. 

Le. vent j le premier venu !...; Uii'y a point de vent» 
Sladame , point de premier venu dans le monde ; & 

c'eft toujours quelqu'un pofté là exprès, qui ramafTe 
les papiers quune fenune a Tair de .laidèr tombeir 
par mégarde. 

î ' R O 5^1 N £. 

A Tair , Monfieur f 

Ba rTholo. 
Oui» Madame , a lair. 

Rosine. 
' • Oh ! le méchant vieillard 1 

B A R T H o I o. 
Maïs tout cela n arrivera plus ; car je vais faire fceller 
cette grille. * 

Rosine. 
Faites mieux; murez hes fenêtres tout d*un coup ; 
d*une priibn à un cachot i là différence eft fi peu de 

cholè! . • 

• .... • 
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B A R T H O L O. 

Pour celles qui donnent fur la rue ? Ce ne (èroit 

peut-être pas fi toA ' Ce Barbier n'eft pas entré cbcr ^ 

vous» au moins? 

R o s I if F. 

Vous donne-t-il auffi de Tinquiétude? 

Bartholo. 
Tout comme un autre. 

R o s I K c. 
Que vos répliques font honnêtes ! 

Bartholo. 
Ah ! fiez-vous à tout le monde , & vous aurez bien- 
tôt à la maifon une bonne femme pour vous tromper, 
de bons amis pour vous la foufiler » & de bons valets 
pour les y aiden 

Rosine. 

Quoi , vous n*accordez pas même qu'on ait des prin* 
cipes contre la féduélion de Moniteur Figaro ? 

Bartholo. 
Qui diable entend quelque choie à la bizarrerie des^ 

jfèmmes? 

R o s I N E ^/z colère. 
Mais, Monfieur, il fuffit d'être homme pour nous 
plaire t pourquoi donc me déplaiièz-vous ^ fort? 

Bartholo fiupéfait. 
Pourquoi?.... Pourquoi?.... Vous ne répondez pas 
à ma queftion fur ce Barbier ? 

Rosine outrée, 
£h bien oui , cet homme eft entré chez, moi; je l'ai 
vu , je lui ai parlé. Je ne vous cache pas même que jfe 
Tai trouvé fort aimable : & puiffiez-*vous en mourir 
de dépit ! 

{EUefoft,) 
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S G £ N £ V« 

fiARTHOLOyêu/. 



H ! les juifs / les chiens de valeu/La JeunelTe? 
veillé }l'£veUlé maudit/ , 



S G E N E V I. 

BARTHOLO, L'ÉV£ILLÉ. 
L'Éveillé arrive m bdiUanti ioui miamU* . 

jAlâHi aahi ali| ah... 

BarTholo* 
Où ëtois*tu I pefte d'étourdi » quand cê Barbier dl 
entré ici ? 

L' E V E I L l É. 

Monfieur j'étois.... ah , ah , ah../ 

Bartholo. 
A machiner quelque eipiéglerie fans doute ^ £t tu 
^e l'as pas vu ? 

U E V £ I 1 t 
Sûrement que je l'ai vu : puifqu'il m A trouvé toift 
/naïade à ce qu'il dit } & fiut bien que ça foit vrai , 
car j'ai commencé à me douloir dans tous les mem- 
bres f rien qu'en l'en entendant pari... Ah y ah ^ aah«.4 
Bartholo /# contrefait. 

Rien qu'en l'en entendant Où donc eft ce vaurien 
de la Jeunefle ? Droguer ce petit garçon fans mon or- 
donnance / Il y a qudque fripponnerie là-deflbus« 
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SCENE VII. 

lES ACTËURS PRÉCÉDENTS.) La JeuaeJ^ 
4iniveen.vieiUardmecuiucaniu m béquille} il ùe^nut 
p/upears /bis. 

L'EVJSILLÉ toujours bâillant. 

L- ■ ' 
A Jeuneilè. 

Ba&tholo« 
Tu écemuens dimanche. 

La7èunessc« 

Voilà plus de cinquante.... cinauante fois.... dans un 
moment ( iléurnuc. ) Je fuis briié. 

B A R X H O L O, 

Comment l je vous demande à tous deux s'il eil en- 
tré quelqu'un chez Rofiné t & vous ne me dites pas 

^ue ce Barbier... 

L' Eveillé continuant de bâiller.' 
Eft-ce que ceft quelqu'un donc Mofiiieur Figaro? 
iUhi ah •••• 

Bartkolo. 

Je parie que le rufé s'enrend avec luî. 

Eveillé pleurant comme un fot. 
MoL... Je m'entends I... 

La JeUKESSS Ùermiant. 

EhmaiSf Moniieur, y art-il... y a-t-il de la juftice? 

B A R T H O' t O. 

De la juflice ! C'eft bon entre vous autres mifera- 
bles , la judice i Je fuis votre maître moi t pour avoir 
toujours raifon. 

La Jeunesse étemuam. 

Mais l^ardi p quand une chofe eft vraie.... 



Digitized by Google 



|a X£ BARBIER DE SEVILLEi 



B A R T H O L O. 

Quand une cbofe eft vraie i fi je ne veux pas qu'elle 
foit vraie 9 je prétends bien qu elle ne ibic pas vraie. 
Il n'y auioic qu'il permettre il tous ces £iqutns->12É d^a^» 
voir raifon, vous verriez bientôt ce que deviendioit 
Tautorité. 

La Jeunesse ùemuant. 

Taime autant recevoir mon congé. Un ièrvice terri- 
ble » & tou joursJin train d*en(èr. 

V EVEIILÉ pleurant. 

Un pauvre homme de bien eft traué comme un 
nùférable. 

Bar t h o l o. 
Son donc» pauvre homme de bien. ( Ilks contre^ 
fait, ) Et t'chi & t*dia ; ïm m'éieniue 9» oczi 

l'autre m y bâille. 

La Jeunesse. 
Ah 4 Monfieur , je vous jure que fans Mademoiièllet 
il n'y auroit... il n'y auroit pas moyen de refter daiy 

{Il fort en eternuant. ) 



S C E N E V I I L 

BARTHOLO,DON BAZILE, FIGARO 
caché dans U ccéinct paroà de temps en temps ^ & 
lu écoute. 

B A H T H O l O. 



A 



H ! Don Bazile 1 vous veniez .donner à Roilne la 
leçon de mufique ? ... 

B A z I L ^. 
C'eft çe <pii prefie je moin^'. 

B A R r H o L ô. • 
rai pafS chez vous fans vous trouve^. 

BAZII.E. 
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B A Z I L E. 

J^écois forci pour vos ai&ires. Apprenez une nou» 
Telle aflèz âcheuiè. 

Bart holo. 

Pour vous ? 

B A z I L E. 

Non , pour vous. Le Comte Alinaviva eft en cem 
ville. 

Bartholo. 

Parlez bas. Celui qui fîiifoit chercher Rofine dans 
tout. Madrid ? 

B A z I L E. 

II loge à la grande place » & fort tous les jours dé-^ 
guifé. 

Bartholo. 

Il n'en faut point douter , cela me regarde. Et que 
. faire ? 

B A z I L £. 

Si c etoit un particulier , on viendroit à bout de 
récarter. 

Bartholo. 
Oui f en s'embufquant le foir , armé, cuirailë.... 

B A z I L £. 

Bottc Deus ! Se compiomettre ! Sufciter une mé* 
chante affaire» à la bonne heure ,* ^ pendant la fermen-* 
tation calomnier à dire d'Experts ; concéda. 

Bartholo.' 
Singulier moyen de fe défliire d'un homme ! 

B A z I L E, 

La calomnie , Moniteur ? Vous ne fâvez gueres ce 
que vous dédaignez ; j'ai vu les plus honnêtes gens prêts 
d'en être accablés. Croyez qu'il n'y a pas de plate mé- 
chanceté , pas d'horreurs , pas de conte abfurde, qu'on 
ne failè adopter aux oiiifs d'une grande ville en s y 
prenant bien : & nous avons ici des gens d un adreflè !. 
D'abord un' bruit léger, rafànt le fol comme htron- 
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délie avant l'orage ^ pianijfimo murmure & file & iême 
ftn courant le trait empoifonnéi Telle boUchë le recueil-» 

le, & piano y piano vous le gliffè en roreille adroite- 
ment. Le mal eft fait , il germe, il rampe, il chemi- 
ne I & rinforifuido de bouche en bouche il va le dia- 
ble ; puis tout \ COUD , ne fais comment » vous voyez 
calomnie fèdrellèr, uffler, s enfler , grandir à vued'citil. 
Elle s'élance, étend fon vol, tourbillonne, enveloppe > 
arrache , entraîne , éclate, & tonne; & devient, grâ- 
ce au Ciel > un cri général , un crifcaido public , un 
chorus univerfcl de haine & de proicription. Qui dia^» 
ble y réfifteroit f 

Bartholo. 
Mais quel radotage me faites-vous donc là , Bazife ? 
£t quel rapport ce piano-^rcfccndo peut-il avoir à ma 
fituation / 

B A 2 t t s. 

Comment , quel rapport ? Ce qu'on fait par-toUt 
pour écarter fon ennemi , il faut le faire ici pour empei 
cher le vôtre d'approcher. 

Bartholo. 

D^approcher ? Je prétends bien époufèr Rofîné avant 
qu'elle apprenne feulement que ce Comte exifte. 

B A Z I L E. 

£n ce cas I vous n*avcz pas un inftant à perdrOé 

Bartholo. 
Et à *qui tient-il » Bazile l Je vous ai chargé de totli 
les détails de cette afl^ire. 

Bazile. 
Oui. Mais vous avez Icfinéfurles frais ^ & dans l'har- 
monie du bon ordre , un mariage in^al,. un jugement 
inique , un paflè-droit évident » font des dilTonnances 
qu'on doit toujours préparer &fàuver par l'accord par- 
fait de Ton 

Bartholo lui donnant de ! argent. 
Il faut en pailèr par où vous vouiez ; mais finiâôiii» 
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B A Z I L E. 

Cela s*appelle parler. Demain tout fera terminé ; 
c^eft à vous d empécheir que perfbnne ^ aujourd'hui > 
he puiflè inilruire la Pupille. 

B A R T H o L o." 

Fiez-vous-en k moi. Viendrez-vous ce loir, Bazile^ 

£ A z I L £. 

N*y comptez pas. . Votre mariage fèul m occupefa 
toute la journée ; n*y comptez pas. 

Bartholo Î accoinpagnCk, 
Serviteur, 

B A Z I L 

Reilez , Doâeur > reftez donc. 

B A R T H o L o> 

Non pas. Je veux fermer fur vous la porte de la rud» 



S C E N E I X. 

F I G A B. Oy fcul, fartant du cahinct. 

o H ! la bonne précaution ! Ferme , ferme ta porté 
de la rue , & moi je vais la r*ouvrir au Comte en for- 
tant. C'eft un grand maraud que ce Bazile ! heureufe-» 
ment il efl encore plus Tôt. Il t\u\. un état » une famille , 
U!lnom> un rang j de la confiftancë eiifiiii pour^ire 
iènfàtîon dans le monde en calomniant. Mais un Bazilel 
il médiroit qu'on ne le croiroit pas. 



Ci 



^6. LE BJSSIER DE SEVILLB, 

SCENE X. 

ROSINE accourant. FIGARO. 

Figaro. 

Très-heiireufemcnt pour vdus, Mademoilèlle. Vo- 
tre Tuteur & votre maître de Mufique , fe croyant feuk 
icii viennent de parler à cœur ouvert 

Rosine. 
Et vous les avez écoutés , Monfieur Figaro ? Mais 

favez-vous que c eft fort mal. 

Figaro. 
D'écouter ? C eft pourtant ce qu'il y a de mieux pour 
bien entendre. Apçrenez que votre Tuteur it difpofe à 
vous époulër demain. 

Rosine. 

Ah 1 grands Dieux / 

Figaro. 
Ne craignez rien; nous lui donnerons tant d'ouvra- 
ge , qull n aura pas le temps de fonger à celui-là. 

Rosine. 
Le voici qui revient ; fortez doBjC par le petit efcalier. 
Vou* me faites mourir de frayeur. 

( Figaro s* enfuit ). 



Digitizeu by LiOOgle 



COMEDIE. 37 

S C E N E X I- 
BARTHOLOi ROSINE. 

Rosine. 

\^0 U s étiez ici avec quelqu'un , Monûeur i 

B A R T H o L p* 

Don Bazile que j'ai reconduit, & pour caufe. Vous 
euffiez mieux aimé que c'eut été Monfieur Figaro ? 

Rosine. 
Cela m'eft fort égal , je vous aflure. 

B A R T H o L o. 

Je voudrois bien (avoir ce' que ce Barbier avoit de 
fi prellë à vous dire? 

Rosine. 
Faut-il parler férieufenient ? !• m'a rendu compte de 
1 état de Marceline i qui même neft pas trop bien » ^ 
ce qu'il dit. 

B A R T H o L o. 

Vous rendre compte ! Je vais parier qu'il étoit char- 
gé de vous remettre quelque lettre. 

Rosine. 
£t de qui , s'il vous plait ? 

Bartholo. 
Oh , de qui ! De quelqu'un que les femmes ne nom- 
ment jamais. Que iais-je, moi ? Peut-être la réponfe 
au papier de la fenêtre. 

Rosine,^ part. 
Il n en a pas manqué une feule. ( Haut). Vous méri^ 
feriez bien que cela fut. 

Bartholo regardant les mains de Rojînc. 
Cela ell. Vous avez écrit. 



C3 
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Rosi ne, avec mharras. 

Il (eroit îîiïcz plaifant^que vous eulFiez le projet de 
mVn £iire convenir. 

Bartholq, lui prenant la main droite. 
Moi. Point du tout; mais votre doigt encore taché 
d'encre ! Hein ? ru(ee Signora ! 

Rosine,^ part. 

Maudit homme ! 

B A R T H o L o /^i tenant toujours la main. 
Une femme fe croit bien en lureté > parce qu'ellei efi 
. feule. 

Rosine. 

Ah ! fans doute. ... La belle preuve ! . . . . Finifîçz , 
donc, Monficur, vous me tordez le bras. Je me fuis 
brûlée en chifonnant autour de cette bougie ; & I on 
m'a toujours dit qu'il . fàlioit auili-côc tremper dan$ 
Tencre ; c'eft ce que j'ai feit. 

Bartkolo. 

C'eft ce que vovis avez fait ? Voyons dorx fi un fé- 
cond témoin confirmera la dépofition du premier. C'ell 
C2 cahier de papier où je fuis certait^ qu'il y avoit ûx 
feuilles ; qar je les compte tous les matins | aujourd*tiui 
encore. 

R G s I N E , part. 
( Oh ! imbécille i ) La fixiçme. ..... 

Bab.THOLO^ comptant. 
Trois , quatrç , cinq ; je vois bien qu^elle n'y eft 
pas , la fixieme. 

P o s r N E , haiJTant les yeux. 
La fixieme? Je l ai cniploycc faire un cornet pour 
des bonbons que j'ai envoyés à la petite Figara 

Bartholo. 
A la petite Figaro? Et la plume qui étoît toute neu- 
ve; cornmer.t eft-eîle devenue noire ! Eft-ce en tiçri- 
vant 1 adreiie de la petite Figaro ? 
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COMEDIE. 



Rosine. 

( à part ), Cet homme a un înftinftye jaloufie f . . . . . 

( Haut ). Elle nVa fervi à retracer une fleur effacée fur 
la vefte que je vous brode au tambour. 

B A R T O L O. 

Que cela eft édifiant / Pour qu'on vous crut » mon 
enfant « il fàudroit ne pas rougir en déguifânt coup fur 
coup la vérité ; mais* c eft ce que vous ne favez pas 
encore. 

Rosine. 
Et qui ne rougiroit pas , Monfieur , de voir tirer * 
des confëquences auffi malignes des choies le plus in** 
nocemment âites ? 

B A R T H o L o. 

Certes , j'ai tort ; fe brûler le doigt, le tremper dans 
rencre , faire des cornets aux bonbons de la petite Fi- 
garo 9 & defliner ma vefte au tambour ! quoi de plus 
innocent ! Mais que de menfbnges entafles pour cacher 
un feul fait \ .... Je fuis Jeule , on ne me voit point \ je 
pourrai mentir à mon aij'e ; mais le bout du doigt refte 
noir > la plume eft tachée » le papier manque ; on ne 
iaurpit penfer à tout. Bien certainement , Signora , 
quand j*irai par la ville > un bon double tour me ré** 
pondra de vous. 



SCENE XII* 

^jECOMTE,BARTHOLO, ROSINE. 

Le Comte, en uniforme de cavalerie , ayant Pair 
d'être entre deux vins , ù chantant : ( Réveillons- 

B A R X H o L o. 



M 



Aïs que veut cet hotnme / Un Ibldac / Reo-r 

trez chez vous , Signora, 

C 4 
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40 LE BARBIER DE SEVILLE, 

^ L E C O M T £ chante : Reveillons-la y & avance vers 

Rofine. 

Qui de vous deux , Meiclames , (e nomme le Dodeur 

Balordo ? ( à Rofme , bas ). Je fuis Lindor. 

B A R X H o L O. 

Bariholo/ 

RosiNE^îî pan. 
II parle de Lindor. 

Le Comte. 
BalordvO , Barque à l'eau ; je m'en moque comme de 
ca. Il s'agit feulement de favoir laquelle des deux. ... 
( à Rofint ) lui montrant un pilier ). Prenez cette lettre. 

Bartholo. 

Laquelle Vous voyez bien que c'eft moi. Laquelle 
Rentrez donc i Rofme , cet homme paroit avoir du vin. 

Rosine. 
Ceft pour cela , MonHeur ; vous êtes feul. Une ièm- 
me en impoiê quelquefois. 

Bartholo. 
. Rentrez, rentrez; je ne fuis pas timide. 



SCENE XIII. 

LE COMTE, BARTHOLO. 

Le Comte. 

o H i je vous ai reconnu d'abord à votre fîgnale* 
ment. 

Bartholo, ûu Comte ijul ferre L: lettre. 
Qu'eft-cc que c eft donc que vous cachez là dans 
votre poche / 

Le Comte. 
Je le cache dans ma poche» pour que vous ne lâ- 
chiez pas ce que c'eft. 
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Bartholo. 
Mon fignalement ! Ces gens-là croient toujours par* 
1er à des fbldats / 

L E C O M T E. 

Penfez-vous que ce foit une chofe fi difficile à £ire 
que voire fignalement ? 

le chef branlant, la ttte chauve. 
Les yeux vérons, le regard âiivCt 
L*air farouche d*un aIgonqumMM..M 

» 

Ba&tholo. 
4^u*eft - ce que cela veut dire / Etes - vous ici pour 
m'infiilcer ? D^ogez à l'inftant. 

Le Comte. 
Déloger / Ah , fi / que c'eft mal parler / Savez - vqus 
lire 3 Dodeur. . . . '. Barbe à Teau ? 

Bartholo.' 

Autre queftion faugrenue. 

L E C o M T E. 

Oh / que cela ne vous fade point de peine ; 
car , moi qui fuis pour le moins auili Doâeur que 
vous 

Bartholo. . 

Comment cela ? 

Le Comte. 

Eft~ce que je ne fuis pas le Médecin des chevaux du 
régiment? Voilà pourquoi Von m'a exprès logé chez un 
confrère. 

Bartholo. 
Ofer comparer un Maréchal / . . . . 

Le Comte. 

Air: Vive le Vin» 
Sans C ^^'^ * Docleur , je ne prétends pas , 



Sa C ^'"^ * i^octeur , je ne precenc 
1 "S Q^-^ notre art obtienne le pas 

cnanttr. ^ Hypocrate & fa brigade. 
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^ Votre favoir , mon c:^marade. 
En \ Eft d'un fuccès plus gênerai ; 
chantant, j Car s'il n'emporte point le mal , 
il emporte au moius le malade» 

Ceft-il poli ce que je vous dis là? 

B A R T H O L O. 

Il VOUS fied bien , Manîpuleur ignorant / de rsivider 
lunfî le prenûer > le plus grand & le plus utile des arts i 

L E C o M T E. 

Utile tout à fiit , pour ceux qui Texercent. 

Bartholo. 
Un art dont le foleil s'honore d'éclairer les fuccès. 

Le Comte. 
Et dont la terre s'empreflç de couvrir les bévues. 

Bartholo. 
On voit bien , Mal-appris / que vous n'êtes habitué 
de parler qu'à des chenaux.. 

L £ C o M T E. 

Parier à des chevaux; ? Ah , Dofleur / Pour un Doc- 
teur d'efprit. . . . N'eft-il pas de notoriété que le Maré- 
chal guérit toujours fes malades fans leur parler i au lieu 
que le Médecin parle beaucoup aux fiens. • , 

B A R. T H o L a 

Sans les guérir , n'eft-ce pas f 

LeCqmte, 
C eft vous qui l'avez dit. 

Bar^tholo. 
Qui diable envoie ici ce maudit invrogne f 

I« E C o M T E. 

Je crois que vous me lâcher des épigrammes , TA* 
mour ! 

Bartholo. * 
Enfin , que voulez-vous ? que demandez- vous ? 
L £ C o M T E y feignant une grande cokre^ 
Eh bien donc , il s'enflamme l que je veux ? Eft'* 
ce que vous ne le voyez pas ^ 
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SCENE XIV, 

ROSINE, LE COMTE, BARTHOLO. 

R O s I N E , accourant. 



M 



On S I E U R le (bldar , ne vous emportez point 
de grâce ( à Bartkolo ). Parlez-lui doucement, Mqu- 
fieur 2 un homme qui dcrailbnne. 

L E C o M T E. 
Vous avez raifon ; il déraifonne , luî ; mais nous 
Ibmmes raîfbnnables , nous / Moi po!i, év- vous jolie... 
enfin fuffir. La vérité , c eft que je ne veux avoir affaire 
qu'à vQUs dans la maifon, 

Rosine. 
Que puis- je pour votre fervice , Monfîeur le fbUttl 

Le Comte. 

Une petite bagatelle , mon enfant. Mais s'il y a de 
rQbfcufité dans mes phrafes . . . 

Rosine. 
J'en iàifirai refprit. 

Le Comte,//// montrant la lettre. 
Non, attachez- VOUS h la lettre, à la lettre. Il s'agit 

feulement Mais je dis , en tout bien, tout honneur • 

que vous me donniez à coucher ce foir. / 

B A B. T H O L O. ( ; 

Rien que cela / 

Le Comte. 
Pas davantage. Lifez le billet doux que notre Ma- 
réçtial-des-Logis vous écrit. 

Bart holo. 

Voyons. ( Le Comte cache la Uttre & lui donne un au* 

tre papier ). { Barthoh lit ). » Le Docteur Bartholo , 
» recevra , nourrira , hébergera , çouchera .... 
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L £ Comte, appuyant. 
Couchera. 

Bartholo. 
»Pour une nuit feulement, le nommé Lindori die 
sirEcolier , Cavalier au régiment .... 

Rosine. 

C'efl lui , c'efl: lui-même. 

Bart holo vivement à Rojinc. 
Qu*efl-ce qu'il y a ? 

L E C O M T E. 

Eh bien , ai- je tort à préfènt , Dodeur Barbaro^ 

Bartholo. 
On diroit que cet homme fe fait un malin plaifir de 
m'eftropier de toutes les manières poffibles ; allez au 
diable , Barbaro / Barbe à Teau ! & dites à votre im- 
pertinent Maréchal-dcs- logis , que , depuis mon voya- 
ge à Madrid , je fuis exempt de loger des gens de 
guerre. 

Le Comte^ part. 
. .Q Qel ! âcheux contre^temps ! 

Bartholo. 

Ah, ah / notre ami , cela vous contrarie & vous dé- 
grife un peu ? Mais n'en décampez pas moins à finftant. 

LECoMTEà part. ' , 

J'ai penfé me trahir; ( haut ) Décamper / fi vous êtes 
exempt des gens de guerre , vous n'êtes pas exempt 
de poHteflè peur-érre? Décamper / Montrez-moi votre 
brevet d'exemption ; quoique je ne fâche pas lire , je 
verrai bientôt.... 

Barthoio 
. Qu'à cela ne tienne. Il eft dans ce bureau. 
Le C O m T k i pendant qu'il y ya^ dit funs quitter 

fa place. 

Ah / ma belle Rofine ! 

Rosine. 
Quoi 9 Lindor ^ c eft vous i 
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L £ C O M T £« 

Recevez au moins cette lettre. 

Rosine. 

Prenez garde , il a les yeux fur nous. 

Le Comte. 
Tirez votre mouchoir 9 je la laiflèrai tomber. 

( Il Rapproche ). 
Bartholo. 
Doucement, doucement, Seigneur foldat, jen^aime 
paiiu qu'on regarde ma femme de fi près. 

L B C O M X £• 

£llé eft votre femme ? 

Bartholo. 

Eh quoi donc ? 

L E C O M T E. 

Je vous ai pris pour fon bifaïeul paternel } mater- 
nel j fempiternel ; il y a au moins trois générations 
encr'elle & vous. 

B A R T H o I o //> «;z parchemin. 
r> Sur les bons & fidèles témoignages qui nous ont éx& 
» rendus. ... . 

X E M T B donne un e<^ de main Jbus Us par- 

chemins , qui les envoie au plancher. - 
Eft -ce que j'ai befoin de tout ce verbiage? 

Bartholo. 
Savez-vous bien , foldat 1 que fi j appelle mes gens f 
je vous £iis traiter fiir le champ comme vous le mé- 
ritez. 

Le Comte. 

Bataille? Ah volontiers, Bataille! c'eft mon métier 
à moi ; ( Montrant fon pijiokt de ceinture ) & voici de 
quoi leur jeter de la poudre aux yeux. Vous a avez 
peut-être jamais vu de bataille , Madame ? 

R o s I N £. 

Ni ne veux en voir. 
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Le C o m t E; " 

Rien n^efl pourtant aiifîi gai que Bataille; figufez-* 
Vous ( Poujfànt le Docteur ) d'abord que l'ennemi elt 
d'un côté du ravin , & les amis de l'autre. ( à Rqfim en 
àii montrant la lettre. Sortez le mouchoir. ( // crache 
à terre ). Voila le ravin j celà s*entendi 
Rosine tUe [on mouchoir ; le Comte iaijje tomber 

fa lettre entrtUe & lui% 
Bartholo/^ bai£ànt, 
I ah ! ... . 

Le. C g te t e reprend & dit 
Tenez. . . . moi qui allois vous apprendre ici les fe- 
crets de mon métier .... Une femme bien difcrete 
en vérité / Ne voi!à-t-il pas un biHct doux qu elle laillè 
tomber de ùl poche ? 

B A R ï H O L O* 

X)onnez, donnez. 

L E C O M T É. 

Dulciter y Papa / chacun fon affaire. Si une ordon- 
nance de rhubarbe étoit tombée de la vôtre / • • . 
ïl O S l N £ avance la main. 
Ah / je fais ce que c'eft , Monfieur le IbUlât. ( Etté 

prend la lettre quelle cache dans la petit poche de Jàn 
tablier ). 

BA&THOLOi ' 

Sortez-vous enân ^ï 

L £ C o M t Ë. 

Eh bien , je fors : adieu, Dofteur ; fans rancune. Un 

Eetit compliment , mon cœur: priez la mort de m*ou- 
lier encore quelques campagnes i la vie ne ma jamais 
été il chère. 

B A. k t H o L o. 
• Allez toujours , fi j'avois ce crédit-là fur la mort... 

Le Comte. 
Sur la mort? Ah ! Dodeur l vous foites tant de cho- 
ies pour elle j qu'elle n'a rien à vous re&fef. 

{Ilfort.) 
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C O ME D J Ê. 47 

SCENE XV. 
BARTHOLO, ROSINE* 
BAHïHOLo/i; ngard€ allers, 

L cft enfin parti. ( à part, ) Dîflimulons* 

Rosine* 
Convenez pourtant , Monfieur , qull eft bièn gai* 
ce jeune foldat I A travers fon ivrefle , on voit qu'une 
ûianque ni d'efprit, ïii d'une certaine édufcatîdn* 

Bartholo. 
Heureux, m amour, d'avoir pu nous en délivrer} 
mais n es-tu pas un peu curieufe de lire avec moi le 
papier qu'il t'a remis ? 

, R O S t 

Quel papier ? 

Bartholo. 
Celui quil a feint de ramafferpour te le faire ad« 
cepter. 

R ô s I K B. 
* Bon f c'eft la lettre deK mon coufin l Officier , qui 
étoit tombée de ma poche. 

Bartholo. 
J*ai idée, moi , qu'il Ta tirée de la fienne. 

R o s I N £« 

Je Tai très^bien reconnue. 

Bartholo. 
Quelt-ce qu'il coûte d'y regarder? 

Rosine. 
Je ne fais pas feulement ce que j'en ai fait. 

Bartholo montrant la nocfuttg, 
TuTasmifelà, ^ ^ 

Rosine. 
Ah , ah ! par diilradion. 
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Bartholo. 
Ah furement. Tu vas voir que ce fera quelque folie. 

R O s I N.£ /2 part. 
Si je ne le mets pas en colère > il n'y aura pas moyen 
de refuièn 

Bartholo. 
Donne donc, mon cœur. 

Rosine. 
Mais quelle idée avez- vous en inliflant , Monfieur ? 
eft-<:e encore quelque méfiance \ 

Bartholo. 
Mais vous ! quelle raifon avez - vous de ne pas le 
montrer. 

Rosine. 
Je vous répète y Moniteur» que ce papier n*eft autre 
que la lettre de mon coulin , que vous m'avez rendue 

hier toute décachetée ; & puifqu'il en eft queflion , je t 
vous dirai tout net > que cette liberté me déplait ex- i 
ç^elCvement. 

Bartholo. 

Je ne vous entends pas ! 

Rosine. 
Vais-Je examiner les papiers qui vous arrivent ? Pour- 
quoi vous donnez- vour les airs de toucher a ceux qui 
me font adreffés ? Si c*eft jaloufie » elle m'infulte; s'il 
s'agit de Tabus d'une autorité ufurpée, j'en luis plus 
révoltée encore. 

Bartholo. 
Comment révoltée ! Vous ne m'avez jamais parlé ainii. 

Rosine. 
Si je me fuis modérée jufqu'à ce Jour > ce n'étoit pas 
pour vous donner le droit de m'omnler impunément. 

Bartholo. 
De quelle oiFenfè parlez-vous \ 

Rosine. 
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R O. s I N £. 

Ceft qu'il eft inoui qu'on fè permette ^l'ouvrir les 
lettres de quelqu'un. 

Bartholo. 

De fa femme ? 

' Rosine. 

Te ne la fuis pas encore. Mais pourquoi lui donne'* 
roit-on la préférence d'une indignité qu'on ne £iit à 
peribnne ? 

Bartholo. 
Vous voulez me faire prendre le change & détour- 
ner mon attention du billet » qui , (ans doute, eft une 
miflive de quelque amjmt / inais je le verrai i je vous 
iure. 

Rosine. 
Vous ne le verrez pas. Si vous m'approchez , jem'en- 
fiiîs de cette maifbn > & j& demande retraite au premier 
venu. 

Bart1eiol#. 

Qui ne vous recevra point. 

Rosine. 
Ceft ce qu'il faudra voir. . 

B A R T H O O. 

Nous ne fbmmes pas ici en France » oîi Ton donne 

toujours raifon aux femmes : mais pour vous en ôtcr 
la faniaifie , je vais fermer la porte. 

Rosine pendant qu^il y va. 
Ah Ciel ! que faire Mettons vite à la place la 
lettre de mon coufin, & donnons -lui beau jeu à b 
prendre. ' • - 

( EUi fêit rechange , & mtt la lettre du coujîn dans 
la pochette j de façon qu*ilk fort un peu. ) 
Ba'^TKOLO revenant. 
Ah ! j'efpere maintenant la voir. ' 

Rosine. 
De quel droit » s'il vous plait i 

0 
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fiARTHOlO. 

Du droit le plus univerfellement reconnu, celui du 
plus fort. 

Rosine. 
On me tuera plutôt que de l'obtenir de moL 
Bartholo frappant du pUd. 

Madame ! Madame/ 

Rosine tomht fur un faatcU & feint de fi 

trouver moL 

Ah ! quelle indignité 

BARTHOtO. 

Donnez cpttc lettre , ou traignez ma colère. 

R o s I N JB rcnvcrfà. 
Malheureule Rofine ! 

B A R T U O L o. 

. ' Qu*avez*vous donc ? 

1. Rosine. 

Quel avenir afFreux ! 

.3 il R T H O t .O, 

Roiine! . 

R O s i K S. 

Jf*étoufiè de fureur I 

B A R T H o L o. 

: ' .£lle fè trouve mai. 

Rosine. 
Je m'afibiblîs , je meurs, 

BARTHOIOii part. 
: • pîeux ! la lettre ! Lifbns-Ia fans qu elle en foit inC- 
. truite ( // /ui tàte le pouls , & prend la lettre qu'U tâche 
de lire en je tournant un peu. ) 

Rosine toujourt rtm^fk. 
. Infortunée! ahi... 

B A R T n o L O lui quitte le Iras , & dit à part. 
Quelle rage a-t-on d'apprendre ce qu on craint jou- 
'jcurii d^ ikvoir ! 
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R o s I M £4 

' Ak 1 pauvre Rodne I 

B A R T it 0 1 O. ^ 
L^ufage des ddeufsu. pirodiiit ces affeâiofîsr /pa(m0' 

diques. 

( // lit par derrière le fauteuil en lui tàtant le pouls* 
Refine Çe reUvt un pm > le regardi fimnunt 1 fait 
un gtftg 6f fi nmtjans parler. } 

Bartholô^ pari. 
O Ciel ! c'eft !a lettre de fon coufin. Mdudiré in* 
quiétude / Comment l'app^afer maintenant ? Qu'elle 
ignore au moins que je 1 ai iue ! 
( // faii Jèmblant dt la fiutenir & nnut la Uttrt dans la 

pochette. ) 

Il O S I K £ foupire. 

. Ah lé^, • 

Bartholo. 
£h bien / Cià vlèSt irien^ mon enfant; uii petit moU<> 
étaient de Tapeurs ^ voilà t<vutl car ton pouls n a lèu^ 
Icmenc pas varié. 

( // va prendre un flacon fur la tonjole* ) 
^ R O S I N E part, 

11 a remis la lettre 1 fore bien. : 

Barthoio* 
Ma chefe ftoflne. Un peu de cette 4att i{lii!iali^tt(Su 

Rosine. . v . 

Je ne veux riea de vous : laidèz-moi* 

B A A T H o L o. 

Je conviens que j'ai montré trop de vivacité fitf 
4^ bilieti 

R o s I N B, 
11 s'agit bien du billet ! C'eft votre façon de dettiail^ 
der les chofes qui eft révoltante. 

Bartholo^ gehtàuti 
Pardoii j*ai biencât ienci tous mes torts ; & tii m# 
vois à tes pieds , prêt à les réparef. 
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Rosine. 
Oui pardon ! lorfque vous croyez que cette lettre 
ne vient pas de mon coufin. 

Bartholo. 
Qu'elle foit d'un autre ou de lui ; je ne veux au- 
cun écIaircifTement. 

R O S I N £ , lui prifcntant la Uttrc. 
Vous voyez au'avec de bonnes âçons on obtient 
tout de moi. liiez-la. 

Bartholo. 

Cet honnête procédé di/Tiperoit mes foupçpns 9 fi 
j'écois ailèz malheureux pour en conièrver* 

R 0 S I N £• 

Iilez*Ia donc» Monfieur. 

Bartholo fc retire. 

A Dieu ne plaife que je te faflè une pareille injure j 

Rosine. 
. Vous me contrariez de la refufer. 

B A R T^H o L o. 

Reçois en réparation 9 cette marque de ma paHâite 

confiance. Je vais voir la pauvre Marceline , que 
ce Figaro a , je ne fais pourquoi , iàignée du pied i 
n'y viens-tu pas auïïi ? 

R o S I N B. 

Ty monterai dans un moment. 

Bartholo. 
Puifque la paix eft fiiite , Mignonne, donne -moi 
• ta main. Si tu pouvois m'aimer » ah ! comme tu ferois 
heureufe / 

R O s I N s haijfant les yeux. 
Si vous pouviez me plaire , ah ! comme je vous ai« 
merois ! 

B A R T H o L O. 

Te te plairai^ je te'plaiiai; quand je te dis que je' 
le plairai. ( J/y&//« ) 
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SCENE XVI. 

R O S I N £ & regarde alhr. 

jAlH , Lindor / Il dit qu'il me plaira U(ôns cette 

lettre , qui a manqué de me caufer tant de chagrin. 

( ELlc lit & s* écrie ) Ha ! j'ai lu trop tard ; il me 

recommande de tenir une querelle ouverte avec mon 
Tuteur ; f en avois une fi bonne! & -je lai laiflëe échap- 
per. En recevant la lettre , j'ai (ènti que je rougifibis 
jufqu'aux yeux. Ah ! mon Tuteur a railbn. Je fuis bien 
loin d'avoir cet ufage du monde qui » me dit-il fou- 
vent , afTure le maintien des femmes en toute occa* 
fion ! Mais un homme injufte parviendroit à âire une 
Rufèe de Finnacence même. 

[^JFm du fécond A3e^ 
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A C T E M L 



SCENE PREMIERE, 

C^Ublie humeur! quellç humeur | Elle paroiflbh 

appaiféc...... là» <}u'on me dife qui diable lui a 

-fourré dans Ja téte de ne plus vouloir prendre leçon de 

Pi>n Bazile ! Elle fait qu41 fe mêle de mon mariage.»., 
^( on hmrte à la ffone, ) fairet toiit au monde pour 

plaire aux femmes ; fi vous omettez un jèul petit point... 

|ç dis un fçyl..... ( on heurte fcçondefois). Voyons 

qui ç çft» 

SCENE II. 

l, E C a M T :Pt 
U£ la pa}x & la joie habitent toujours eéam ! 

^ BaRTHOLO brufquement. 
Jarpais foujiaiç W vinç plus à propos, Quç you- 

Le Comte, 
Mcmiicur I je fuis Alonzo , Bachelier , Uccndé • 

Bartholo, 
Je n'ai p*u bçfpiA 4^ P^éççp^çw^, 
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L E C O M T E. 

...1 Elevé de Don Bazile » Organise du Grand Cou« 
Ycnt j qui a l'honiieur de montrer la Muûque à Ma- 
dame vocre..*.. 

Bartholo. 

Bazile ! Organifte ! qui a l'honneur ! Je le ùxs i au 
£at. . 

L E C o M T E. 
( à part, ) Quel homme i {haut. ) Un mal fubic qui 
le force à garder le lit..... 

Bartholo. 
Garder le Ht ! Bazile ! U a bien ùÂt d envoyer ; je vais 
le voir à rinftant. 

Le Comte. 

( à part. ) Oh diable !^( haut. ) Quand je dis le Ut i 

Monfîeuri c'eft la chambre que j*entends. 

Bartholo. 

Ne fut-il qu incommodé : marchez devant i je vous 
fiiis. 

L e c o K t s t ênAarraJp. 
Moni(îeur , j'étois chargé.... Perfonne ne peut-il nous 
entendre ? 

Bartholo. 
{àoart). Ceft quelque frippon. { haut ). Eh non t 
Moniteur le myftérieus ! parler lans vous troubler , fi 

vous pouvez. 

L E C o M T E. 

( à part ), Maudit vieillard / ( haut ). Don Bazile m'a* 
▼oit chargé de vous apprendre. . . . 

BARTHOLa. 

Parlez haut j je fuis fourd d'une oreille. 

Le Comte, élevant la voix. 
Ah / volontiers. Que le Comte Aimaviva i qui reftoit 
à la grande place. . . • 

Bartholo-^ effi-ayé.' 

Parlez bas ; parlez bas. 
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' Le Comte, plus haut. 
. . , . En eft délogé ce matin. Comme c'eft par moi 
qu'il a.fu que le Comte Âlmaviva. .... 

Barthoio.. 
Bas ; parlez bas « je vous prie. 

Le Comte, même ton. 
.... Etoir en cette Ville , & que j'ai découvert .que 
la^gnora Rofine lui a écrit. 

Bartholo. 

Lui a écrit ? Mon cher ami i parlez plus bas , je vous 
en conjure ! Tenez , aflèyons-noiis , & jafbns d'amitié. 
Vous avez découvert, dites-vous , que Rofine • . . 
Le C o al. t e , fiùcmtnt, 

Âflùrément. Bazile^ inquiet pour vous de cette cor- 
refpondance ^ m'avoit prié de vous montrer ià lettre } 
mais la manière dont vous prenez les choies. • . 

B A R T H o L o. 

Eh mon Dieu / je les prends bien. Mais ne vous eft- 
il donc pas pofTiblé de parler plus bas? 

* L £ C O »M T E. . 

^ Vous étés, fburd d'une oreille » avez*vous dit I 

Bartholo. 
Pardon , pardon , Seigneur Alonzo , fi vous m'avez 
trouvé méfiant &dur; mais je fuis tellement entouré 
d'intrigants » de pièges. ... & puis votre tournure » vo- 
tre âge , votre air. • • . Pardon , pardon. Eh bien ! vous 
avez la lettre ? . 

L E C O M t E. 

A la bonne heure fur ce ton » Moniieur. Mais je 
crains qu'on ne /bit aux écoutes. 

B A R T H o X o. 

Eh / qui voulez-vous ? tous mes Valets fur les dents / 
Rofine enfermée de fureur / Le Diable eft entré chez 
moi. Jfe vais encore m alTurer. • . 

( // ya ouvrir doucemtnt la fortcdt Éofitu )• 
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Le Comte, ^ part. 
Je me fuis enferré de dépit. . . Garder la lettre à 
prélènt l il faudra m enfuir : autant vaudroic n être pas 
venu. • • • La lui montrer. ... Si je puis en prévenir 
Rofine 9 la montrer eft un coup de maître. 

Bartholo, revient fur la pointe du pied. 
Elle eft afTife auprès de fa fenêtre , le dos tourné à 
la porte } occupée à relire une lettre de fon Couiin 
l'officier » que ) arois décachetée. . . « Voyons donc la 
fienne. 

Le Comte, lui remet la lettre de Rojîne. 
La voici. ( à part ). C'eft ma lettre qu elle relit- 

£ailtholo^///. 
» Depuis que vous m^avei appris votre nom & votre 
T^ùat^. Ah 9 la perfide ! c'en bien là fà main. 

Le Comte, effrayé. 
- Parlez donc bas à votre tour. 

Bartholo. 
Quelle obligation , mon chéri ... 

L E C O M T E. 

Quand tout fera fini^ fi vous croyez m*en devoir t 
vous ferez le maître. . . D'après un travail que fait 
aâuellement Don Bazile avec un homme de loi. • 

Bartholo. 
Avec un homme de la loi , pour mon mariage ? 

Le Comte. 

Sans doute. Il m'a chargé de vous dire que tout 
peut être prêt pour demain. Alors (i elle réiîfte. . . 

Bartholo. 

£Ue réfiftera. 

Le Comte, veta nprendre la lettre f Bartholo la ferrt. 

Voilà Tinftant où je puis vous fervir : nous lui mon- 
trerons fa lettre , & s'il le faut , ( plus myflérieufement ) 

{'irai jufqu'à lui dire que je la tietis d une femme à qui 
e Contte Ta facrifiée; vous fèntez aue le trouble^ la 
iionte ^ le dépit peuvent la porter vxt le champ. . . • 
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Ba&xholo riant. 
De la calomnie / mon cher ami , }e vois bien mâîn* 
tenant que vous venez de la part de Bazile / . . Mais 

pour que ceci n*eût pas lair concerté » ne ieroic-il pas 
Don qu'elle vous connût d'avance ? 
Le Comte réprime un grand mouvement de joie, 
C'écoit aflèz lavis de • Don Bazile. Mais comment 
£iire?. il eft tard ... au peu de temps qui refie. • . 

B A R T H O 1 O. 

Je dir^i que vous venez en ùl place. Ne lui donnerez* 
vous pas bien une leçon ? 

L C o m t s. 

n n'y a rien que je ne fàflè pour vous plaire. Mais 
prenez garde que toutes ces hiftoires de maîtres fiippo- 
fés , font de vieilles fineflès i des moyens de Com^c : 
ù elle va iè douter 

BARTHOtO. 

Préfènté par ihot ? Quelle apparence I Vous avez 
plus Taîr d'un Amant déguifë , que d'un ami offideuz. 

Le Comte. 
' Oui ? Vous croyez donc que mon air peut aider à la 
tromperie? 

Bartholo. 
Je le donne au plus fin k deviner. Elle eft ce Ibtr 

d'une humeur horrible. Mais quand elle ne fèroit oue 
vous voir.... fon Claveflîn eft dans ce Cabinet. Amulez- 
vous 9 en lattendanc : je vais &ire TimpoiTibie pour 
l'amener. 

Le Court. 

Gardez-vous bien de lui parler de la lettre. ' 

Bartholo. 

Avant finftant décifif? Elle perdroit tout fbn effet. 
H ne £mt pas me dire deux fois les chofes : il ne 6uc 
pas me les dire deux fois, (i/ y en Fâ. ) 
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S C E N E I I I. 

LE C O M T É,y««/. 

M E voilà fauvé. Ouf 1 Que ce diable d'homme eft 
rude à manier ! Figaro le eonnott bien. Je me voyois 

mentir ; cela me donnoit un air plat & gauche & il a 
des yeux !... Ma foi fans l'infpirarion fubite de la lettre, 
il ÙMt 1 avouer , j^étois éconduit comme un (bt. O ciel 1 
on difpute là--dedans. Si elle alloit s'obftincr à ne pas 
venir ! Ecoutons.... Elle refiiiè de fortir de chez elle » 
& j'ai perdu le fruit de ma rufe. ( // retourne écouter, ) 
La voici ; ne nous montrons pas d'abord. ( lUntrc dans 
U Cabinet. ) 

• • 4 

* ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

SCENE I V. 

I.E COMTE> ROSINE, BARTHOLO. 
R o s I K 13 9 avec me colère fimuUt. 

TouT ce que vous direz eft inutile, Monfieur, 
j'ai pris mon parti; je ne veux plus.entpndre parler 
de Muii(}ue. 

Bartholo. 
Ecoute donc , mon Enfant ceft le Seigneur Âlonzo , 
I eleve &; Tami de Don Bafile ^ choifi par lui pour être 
un de nos témoins. — La Mufiquetc calmerai je t'aflure. 

Rosine. 
Oh ! pour cela i vous pouvez vous en détacher : fi je 
chante ce loir !... Où donc eft-il ce Maître que vous 
craignes de renvoyer ? je vais > en deux mots » lui don-* 
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ner fon compte , & celui de Bazile. ( EUc appcrçoit JiaL 
Amant : clU fait un cri ) Ah !... 

B A R T H O .L O. 

Qu*avez-vous ? 

Rosine Us deux mains fur fon cœur , avec un 

grand trouble, 

Âh 1 mon DieUf Moniieur.«.. Ah i mon Dieu» Mon* 
fieur 

B A n T H o L o. 

Elle fe trouve encore mal ! Seigneur Alonzo ! 

Rosine. 
Non 9 je ne me trouve pas mal... mais c eâ qu'en me 
tounian&.. Ah !.... 

Le Comte. 

Le pied vous a tourné , Madame ? 

Rosine. 
Ah ! oui , le pied m'a tourné. Je me fuis £ûl un mal 
iiomble. 

' L e C o m t is. 

Je m'en fiiîs bien apperçu. 

Rosine, regardant U Comte* 
Le coup m'a porté au cœur. 

/Bartholo. 
Un iieg^ » un fiege. £t pas un fauteuil ici } 

( // va U chercher- ) 
Le Comte. 

Ah f Rofiné l 

Rosine. 
Quelle imprudence / 

Le Comte. 
J'ai mille chofes eflèntielles à vous dire« 

Rosine. 
n ne nous quittera pas. 

Le C o m t s. 

Figaro va venir nous aider. 
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Bartholo apporte un fituteuil. 

Tiens , Mignonne , aflieds-toi. — Il n'y a pas d'ap- 
parence , Bachelier , qu'elle prenne de leçon ce foir » 
ce ièra pour un autre jour. Adieu. 

Rosine m Comtt. 

Non » attendez ; ma douleur eft un peu appaifëe* 
( à Bartholo. ) Je fens que j'ai eu tort avec vous^ 
Monfieur : je veux vous imiter , en réparant fur le 
champ. 

Bautholo. 
Oh ! le bonlpetit naturel de femme ! Mais après une 

pareille émotion, mon Enfant, je ne foufFrirai pas que 
eu faflès le moindre effort. Adieu , adieu , Bachelier. 

R O s I N E Comte, 

Un moment » de grâce ! ( A Bartholo ) Je croirai , 
Monfieur , que vous n'aimez pas à m^obliger , fi vous 
m*enipéchez de vous prouver mes regrets, en pr(^ 
pane ma leçon. 

Le'Comxe,^ pan à Bartholo. 
. Ne la contrarions pas , fi vous m'en croyez. 

BAR.THOIO. 

Voilà qui eft fini , mon Amoureufe. Je fuis fi loin 
de chercher à te déplaire , que je veux relier là > tout 
le temps que tu vas étudier. 

Rosine. 

Non , Monfieur : je fais que la mufique n'a nul atorait 
pour vous. 

Bartholo. 
Je t'alTure que ce foir, elle m^ enchantera. 

' R o s I N £ tftf Comttf à part. 
Je fiiis au fiipplice. « 
Le Comte prénom m papier de mujîque fur h 

pupitre. 

£A-ce là ce que vous voulez chanter , Madame i . 

Rosine. 
Oui » c'eft un morceau très-agréable de la Précaution 
inutiles 
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Bartholo» ; 
. Toujotir^ la Pi-écaution inutile? 

Le Comte. 
C eft ce qu'il y a de plus nouveau adjcmfd'liuî. Cêft 
line image du Printemps d'un genre allez vif. Si Ma* 
dame veut leflayer... 

Rosine regardant U Comte, 
^ Avec grand plaifir : un tableau du Printemps ni6 
ravît : c eft la jeune(Iè de la nature. Au foftif de 1 Hi-» 
Ver , il femble que le cœur acquière un plus haut dcgr«S 
de fenlîbilité : comme un efclave enfermé depuis long- 
temps , goûte avec plus de plailir » le charme de la 
. liberté qui vient de lui être offerte. 

BKKTVLO'LOfbasm CotntCé 
Toujours des idées romanefques en tête. 
Le Comte bas^ 
. , Et fèntez-vous l'application ? 

Bartholo. 
Parbleu ! ( // va s'qffioir dans U fauteuil qtia ûc- 

capt BjOjfim, ) 

Rosine cliantc , ( N°. 3. ) 

Quand» dans la plaine^ 
- L^amour ramené 

Le Printemps 9 
Si chéri des amants; 
Tout reprend Tctre , . 
Son fètt pénètre 



( * ) Cette Arictre , dans le goût Efpagnol , fut chantée le pre* 
mier jour à Paris , maigre les huées ^ les rumeurs êc le train ufi-* 
tés au Pariiirre en ces jours de crife & de combat. La timidité de 
l'Adrice Ta depuis empêchée d'oler la redire , & les jeunes Ri- 
gorides du Théâtre Tont fort louée de cette rétinence. Mais fi la 
dignité de la Comédie Françoife y a gagné quelque chofe , il fkut 
convenir que le Barbier de Séville y a beaucoup perdu* C'eft 
pourquoi , fur les Théâtres où quelque peu de Mulique ne tirera 
p9$ autant à conféquence, nous invitons tous Direâiurs à la r«f* 
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Dans les fleurs , 
Et dans les jeunes coeurs» 
On voit les troupeaux 
Sortir des hameaux ; 
Dans tous les coteaux , 
Les cris des agoeaiu 

Retenti fiètic ; 
. Ils bondiflènt; 

Tout fermente; 

Tout augmenre ; 
Les brebis paifTent 
Les fleurs qui nnflènt ; 
Les chiens tiddes 
Veillent fur elles ; 
Mais Lindor enflammé ^ 

Ne fonge guère 
Qu'au bonheur d'être aimé 

De fa Bergère. ^ 

M i M s A I ft. 

* Xoiil dé fa mere» 

Cette Bergère 
* Va chahtam » 

Où Ton Amant l'attend* 

Par cette rufe , 
. L^amour Pabufe ; . 

Mais chanter , 
SlQve-t-il du danger / 

Les doux chalumeaux , 

Les chants des oïl'eaux » 
Ses charmes naifTints , 
$es quinze ou feize ans ^ 

Tout Texcire; 

Tout l'agire ; 

La Pauvrette 

S'inquiète ; 
De fa retraite , 
Lindor ia guette .; ^ 

dtuer , tous A6teursà îa chanter , tous Speâattursà Técouter , Se 
cous Critiques à nous la pardonner , en faveor dagence de la Fi^ 
ce, & du platiir que Jeur &ra le morceau. 

♦ 
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Elle s'avance; 

Lindor s^elance; 
11 vient de Tcmbraflèr : 

Elle , bien ' 
Feînt de fe courroucer , 
Pour qu*on l'appaife. 

Petite RsP^ist, 

Les foupirs, 
Les foins , les promeflès , 
Les vives tendrefTes , 
Les plaifirs , 
Le fin badinage , 
Sont mis en ul'age ; 
Et bientôt la Bergère , 
Ne fent plus de colère» 
Si quelque jaloux 
trouble un bien fi doax f 
Nos Amants d'accord. 
Ont un foin extrême. 
r ; ^ , . De voiler leur'tranfport; 
* Mais quand on s*aime , . 

La géne ajoute encor 
Au plaifir mênie^ 

( En r écoutant, Bartholo s'cft aJJoupL le Comte^pair 
dant la petite reprije , fe huiarde à prendre une main 
qu'il couvre de baifers. L'émotion ralentit le chant dt 
Rpfine, r^iblit & finU même par lui couper la voix 
au milieu de la cadence, m moteméme UOrcheJtn 
fuit U mouvement de la Chanieufe , affoibUt fon feu 
& fe tait avec elle. Vabfence du bruit qui avoit en- 
dormi Bartholo, le réveille. Le Comte fe relevé , Ro- 
fine & eOrchefire reprennent la fuite de [air. Si la 
petite reprije fe répète , U mérnt jeu recommence t 

" LeComte. 
En vérité , c'eft un morceau charmant , & Madame 
Texécute avec une intelligence....^ 

Rosine. 
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R o s I E. 

Volisme flattez^ Seigneur ; la gloire toute entier 
l^e àu Mairre. 

BARtHOLO baillant. 
Moi » je. crois que j'ai un peu dormir pendant lè 
înorcéau chanïlant. J'aimés toalades. Je vas» jé viens» 
)e toupillé I & litôl ^ùe jé m^aflieds > mes pauvres jam"» 
bes.i,,... , ' ^ 

(II fi levé & poujffi le fauttuU. ) 
K O S 1 k bas au Comte. 
Figâf o iie vient point. 

L B Ç O T 

ÏFilons le tômpiJ. 

B A R T H o t ô. 

Mais , fiacheiier , je Tai déjà dit à ce vieux Bazil 
t&rtt qu'il n'y aurOit pas moyiein de ^ui /aire étudi^i^ 
des chofes plus gaies » qtie toutes ces grandes Aria » qui 
Vont^il haut > én ba^ > en roulant , hi , ho » a » a , a > a ^ 
& qui mê femblent autant d'tnterrements. , de ces 
petits airs qu'on chantoic dans ma jeunenè , & que cha-« 
(cuil reteiioic Êicilement» J'itn favois autrefois...** PU 
•iaeiiipie«iiM 

( Pendant la ntounietlè , 1/ àherehè ai fi battant là 

te > & chante en fiiifant claquer Jes pouces & danfimt 
" ' des gehoux comme des vieUlards. ) 

( N*^* 4. ) Veux-tu , ma Rofinétte « 

Faire emplette 

• . Du Roi des Maris ( Comre hâ/if.) 

H y a Fanchorinette dans là chanfon ; niais j*y ai fubfti- 
tué Rofinette pour la lui rendre plus agréable & la fài- 
ire cadrer aux circonilancesi Ah 1 ah » ah » ah ! Fort 
bién ? pas vrai î 

L B C 0 M T s fiait 
Ah j ah} ah ! Oui , tout au mieux. . 

t 
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fi6 LE BARBIER DE SE VILLE » 

S Ç £ N E V. 

FIGARO dans U fond , ROSINE BARTHOLO » 

LE COMTE. 

■ 

BAR.THOto ehmu. ( N*. 4. ) 



Evx*TV /ina Rofinent» 
Faire emplette , 
Du Rot des Maris ?^ 
Je ne fuis point Tircis ; 
Mais la nuit, danaronbiey 
Jt vaux encor mon prix ; 
Et quand il fait fombre , 
Les'pluf beaux chaufontgrisi 



bîer î avancez » ^oiis êtes chàfinaiht i 

Figaro falue. 
Monfieur , il eft vrai que ma mere me l'a dit autre- 

£)is ; mais je fuis un peu déformé depuis ce teinp^là.(^ 

part au Comte } Bravo , Monfeigneur. 

( Pendant toute cette Scène , U Comte fait ce qu^il peut 
pour porter à Rojîne , mais tœil inquiet & vigilant du 
Tuteur t tn empêche toujours ^ ce qui forme un jeu 

^ muet de tous les Acteurs t étranger au débat du Doc 

: . teur & de Figaro. ) 

fi A R T R O L O. 

Venez-vous purger encdre j (àigner , droguer , met- 
tre fur le grabat toute ma taiîSon / 





r 
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F I G A R Oi ^ 

Moniieur ^ il n'eft pas tolis tes jotirs Êite; ûim i 
fans cotppter les/bins quotidiènsy Monfièiira pii voit 
que larfqu'lls en ont beloih t mon zele n attend pii 
qu'on lui commande.. ...i 

BARTHÔtO* 

Votre zeie n'attend pas 1 Qué direz^votî^i , Mbhliéitf . 
lè zeié I ii cè itiâlhèùréux qui bâille i Si dort tout éveils 
lé ? & Tautre qui , depuis trois heures , étemiié à fi* 
faire fauter le crâne & jaillir la cervelle! que leur di« 
fez -vous / 

F I G A R^O* 

Ce que je leur dirai / 

BARTâôtdi 

Oui) 

f ï ti k ù. ^ 
le leur dirat.«.^ £h parbleu » je dirai à cdui (}ui étèt* 
tiue , Dieu vous bénillè ,&rà tè coucher à celui (jul 
t>âiUe. Ce olcA pas cela » Moofieur» qui grolfiii le ixié' 
tooire. 

Vraîmertt non ; mais c'efl la faignée & lé^ ihéâitA* 
tamts qui le groHiroient} fi je vouîois y entendre. Eù^cê 
pàr zele auffi , que vous avez etnpaqiieté ks yeiix dè ifiA 
lAuIe ; & Vôtfé catàplaiîné lui iefldrft«t-il la vue 7 

Figaro. 
S'il ne lui rend pas la vue^ ce n efi pas cela ûofl fhu 
qui Tcmpéchera d'y voir. 

B A R t fi 0 t ô. 
'Qùè )ë lé ti^uve fur le mémoire ru..u Oû û't& pU 
àe cette extravagance^ià / 

F I <ï Â R ô. 
Ma foi , Monfieur y les Hommes n*ayant guère à choi-* 
ùt qu'entre la (bttife & là folié ; où je nê voi^ p^i dé 

Eront f je veux au moins dii plaifir i & vi^e la joie. Qui 
ûc fi le monde duiera eàéore tf ois femainéi ! 
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êi ZE B^BIER DR SE VILLE ^ 

Bartholc. 

Vous feriez bien mieux , Monfieur le RaîfonneUf » 
de me payer mes cent écus & les intérêts > fans lamer^ 
nerî je vous en avertis. 

F.i G A no* 

Doute2-vous de ma probité » Monfieur f Vos cenf 
écus! j'aimerois mieux vous les devoir toute ma vie $ 
que de les nier un feul inftant. 

B A B. T H O I. 

' Et dites-itioi un peu comment la petite Kgaro a trdii* 
vé les bonbons que vous lui avez portés t 

Figaro. 
Quels bonbons? que voulez- vous dire / 

Bartholo. 
' ' Oui / ces bonbons y ^àns ce cornet fiit avec cette 
lèttilie de papier à lettre^ ce matin. 

F t 6 A & o« 

Diable emporte fi 

Rosine t interrompant. 
AveZ'VOUS eu foin au moins de les lui donner de tid 
part 9 Monfieur Figaro f Je vous l'avois recomman^ 
A Figaro. 

Ah , ah ! Les bonbons de ce m^*-'n ? Que je fuis béte 
moi ! j'avois perdu tout cela de vue«.... Ohlexcelleou i' 
Madame» admirables* 

. BARtttOtO^ 

£xeellents I Admirables ! Oui lans doute i Monfieur 

lé Barbier , revenez fur vos pas ! Vous faites-là un joli 
métier > Moniieur ! * 

Figaro* 

Qu eft^ce qu'il a don<L» Monfieur i 
. . Bartholo. 

* Et qui vous fera une belle réputation , Monfieur I 

Figaro. 
Je la foutiendrai t :Monfieur« 
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C O ME D I:S. - ta 

B A R T H O L O. 

. Dites que vqus la fupporterez , Monfiear« - 

• Figaro.. • , ; 

Comme il vous plaira i Monfieur. 

B A R T H o I o. 
Vous le prenez bien haut, Monfieur! Sachez que 
quand je difpute avec un fat , je ne lui cède jamais. 
FiGAKOflui tourne à dos. 
Nous diffêrons en cela t Monfie^ir ; moi je lui 
toujours. 

Bartholo 
Hein ? qu eff-ce qu'il dit donc , Bachelier f 

Figaro. 
Cçd que vous croyez avoir affaire à quelq^ujç Barbier 
de village $ & qui ne lait maiiipr que le raibir t Appre- 
nez , Monfieur , que j'ai travaÛié de la plume à M^dtid» 
& que fans les envieux * 

B a R T IJ o L o. 

£h ! que n'y reftiez-^voua i iàn» .venir ici changer 
4e profeffion? . ' \ 

^Figaro. . 

On fait comme on peut ; n:ettez-vou^ à ma place. 

Bartholo. 
Me mettre à votre place i Ala^i parbleu t diroJi^ 
de belles ibttifès ! * 

^ B I o Av Rr o, 
Monfieur , vous ne commencez pas trop mal ; je 
/n'en rapporte à votre confrère qui efl là révafiàixt.«...* 
Le CctMTE, reyman$ à luL 
Je,.,., je ne.fttt pas le confère de Monfieur; 

Figaro. . 

. Non ? Vous voyant ici à confiilcer i j'^i penfê que 

Vous pourfuiviez le même objet. 

Bartholo f/i cokre. 
Enfin, quel fttjec .vous amené Y a-t*il quelque lettre 
\ remettre encore ce foir à Madame ? Parlez, feun-il 
que je me retire^ " ^3 
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7» IM BASBIER DE SE VILLB « 

Figaro. 
Comme vous rudoyci le paum monde ! Eh ! par* 
l^leu » Monû^r 9 jo viens vous rafèr i voiU tm% ? N^çi^ 
çç pas ^ujoqrd'hui votre jour f 

Bartholq. 
Voiis reviendrez tantôt. 

Figaro. 
Ah I oui » revenir \ toute la çamilbn prend médecin^ 
Vbmaln matin ; j'en ai obtenu lentreprife par mes pro-» 
fcdions. -Jugez donc comme j'ai du teips à pçrdre } Menu 
il^ur paflè-t-jlchez lui? 

Barthqio. 

Non , Monsieur ne paiTe point chez )ui, £t fl9ai$,,«Mf 
. oui eippéçbe qu*on ne w tz(t ici } 

Rosine avfc dédain. 
Vous êtes honnête i %% pourquoi p^ d^ mon ap« 
oariçmçnt \ 

B A R 7 H o L o. 
mi te fikhes ? pardon » mon Enânc t tu vas achever 

^e prçndrç ça leçon ; c'eft pour W pas perdtre m inf» 
1^ pl^fir de t'en tendre. 

Figaro bas au Cornu, 
On ne 1^ tirera pas d*ioi ! ( haut. ) Allons ^ TEveik 
14 ; la Jeuneâè ^ |ç ba^^ de t'ca^ , (out ço ^"ii iàast 

B A R T H o I o. 

Sans doute , appellez^les ! Fatigués , harraflSs , mou- 
lus de vopre %on j n'a-t-il pas failli Iç^ i^e çoucher ^ 

f I G A R o. 

Çh bien ! j'irai tout ch^cher : n'efl>*oe pas dans vo^ 

fre chambre / ( bas au Comte ). Je vais Tattirer dehors. 
BAJiTflQ^Qj d^(içh Jon ^roujfiau di clefs & 

dit ^ar réflexion. 

Non , non > j'y vais moi-même. { bas au Comte uk 
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CO MÉDIS. if 
s e E N E VI. 

FIGARO, L£ÇaMT£, ROSINE. 
' • F ï G A B. o. ' 

A H ! que nous l*avons manqué belle ! il alloît me don* 
ner le troulleau. La cref de la j^louiie n'jf ç^-^ elle pas t 

Jl o s. i 1^ s; 

Ceft la plus neuve de ioOtes. 

m 

S G E N e V I L 

BARTHOLO, nCARO, LE COA^-E , ROSINE, 
B A & X H O L O j rcycnanis 

O N ! je ne fais ce que je fais de laiflètf 
ici ce maudit Barbier..( À Figaro ) Tenez, (iliui donnt 
h inaiffiau.)Dsms mon caEinec» fous mon bomw^ 
mais ne touchez à rien. 

Figaro." 

La pefte ! Il y feroit bon , méfiant comme vous êtes l 
( à part en s* eu allant ) Voyez comme le ciel proiq^o 
rinnoceocel . 




£4 
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LE BAB^XER PB SE VILLE» 



S Ç ^ NE; VIII. 

BARTHQLO, LE ÇOMTE , ROSINE, 
B A R T HOZQ^bçsau Comte, 

C« 'Es T le drôle qui a porté la lettre au Çoi^Çk . 

l E Ç. O M T £ 

II m'a Wr^ d'un fripant; 

B À K'T H à t O, 

II ne m attrapera plus. * 

Le Comte. 
Je croîs qu'à cet égard le plus fort .eft ÉSu 

B A K t V O. 
,.Touc coniidéré > j^ai penfë qu'il étoic plus prudent 
ie l'envoyer dan:^ ma chambre ji que de le hiSkr avec 
çlle, 

L B C o lit r E. 
lis n'^uroienc p^s dit un mot quQ je tiiViSh m 
lier». ' • ' ' ' ^ ' 

.\^v Rosine. • • 

r II eft bien poli , MQ^^e^rs y de parler bd^ ian$ çeflè [ 
Et ma leçon ï ' î 

(Ici Pon ^end un bmity\coÊtttm it la vaiffillt nnverfù^ 

B A K T H o L Omettant: ! 
Qu'eft-ce que j^encends donc ! lé cruel BarUeranra 
fout laifTé tomber par lefcalier , & les plus belles pièces 
^ mon néceii^e ! . ^ ( i/ çom dehors }. 
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8CEN£ IX. 

lE CO^MTE; ROSINE. 

C 9 C O H T £, 



ROFiTONS dii moment que rintellîgence de 
Figaro nous ménage. Accordez-moi , ce foir , je vous 
en conjure» Madame » cm .moment d entretien indif- 
penfàble pour voiis Ibuftraire k i'efclàv^ oil vous 
idlea^ tomber* . m : : 'I 

H 0 s I N 
Ah^Undor ! V / • - ^ » . 

t ' L E Ç o M T E, 

. "Je pui» monteis à votre jaloufie; & (|uant à la lettre 
^ j'ai f<Q$ii de Toui'Ce madn » je me fius vu fiMrcé. 



s e E N E X- 



ROSINE* BARTHOLOj- FIGARO^ 

• - • . LE COMTE. - 

* ». • . » 

B..A a JI « QcL.Œ y . . 



J 



£ ne m'écois pas trompé ^ tout eft brifé » firaàiffif. ' 

¥ I Q A K b. 

Voyez le grand malheur pour tant de train ! On né 
voit goutte fur lefcalier. ( // montre la clef au ComU, ) 
Moi , en montant , j'ai accroché une de£f • ; • ' ' 

B A H H O L jO. 

On pirend garde à ce qu'on bk. Accrocher une cfefl 

l*habille homme ! : • 
• . . Figaro. 
Ifti ki » Monûeur | cherçhess-en^ un .plus fubtil. - 
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^ ZE BJSSIER DE. SEVILLB, 

' SCENE XI. 

L ES ACTEURS PR ÉCÉDEN-TS, 

DON BABILS. 

R O s I N E^egr^à.{âpûri). 

Le Comte, àpart^ 
Julie ciel! . - ^ • / 

F I G A ]L o , part. 
Ceftle diable! 

Bartholov^ au-devant de'lki* • ' 
Ah ! Bazile , mon ami , foyez le bien rétabli. Votre 
accident n'a donc point eu de fuites ? En vérité le Sei- 
gneur Alonzo m avoit fort ei&ayé fur votre état ; de- 
mandez-lui , je partois pour vous aller voir t & sil w 
itn avoir point retenu. ... 

Bazile àçruuf. 

I«e Seigneur Alonzo ? 

Figaro, frappe du pied. 
£h auoi ! toujours des acrocs / Deux heures pour 

une méchante barbe Chienne de pratique / 

Bazile, regardant tàut le monde. 
Me ferez- vous bien le plaifîr de me dire ^ Mef- 
ficurs i.^... ' • 

Figaro. 
* Vous Itti.paflereK qpand je ferai pucA* 
î i B A z I 1 

Mais encore fiiudroit-il - 

Le Comte. 
II fiudroit vous taire , Bazile. Croyez-vous appren- 
dre à Monfieur quelque chofe qu'il ignore ? Je lui^ ai 
raconté que vous m'aviez chargé de venir domier une 
leçon de muiique à vjotre phoe. 
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v ' COMEDIE. ^ 7$ 

B A Z I t B plus iùmni. 

La leçon de mufique ! Alonzo ! » 

R o s I N JB, a fan à Ba{Uc. 
£h ! uires-vous* 

B A z I L 

Elle mffiJ 

Ljs Comte, ^/25,^ Barthoh. 

' Dites lui donc tout bas que nous en femmes convenus. 

Bartholo,^ Ba^iU à part. 
N*allez pas nous démentir , Bazile i ea diûnt quil 
o'eft pa$ yotrè £leve ; vous gâteriez tout 

B A Z I I. 

Ah /ah/ 

BARTHOLO haut. 

En vérité > Ëazile y on n'a pas plus de talent que vo- 
tre £teve. 

Bazile flupéfMt. 

Que mon Eleva / ( bas, ) Je venois pour vous 

dire que le Comte eft déménagé. 

B a R T H O I. 0| 

Je le lais I tailèz-vous. ,j 

B A z I X B > ^4^, 
Qui vous Pa dit ? 

B A R T » O L O j * 4f • . . . 

\mi > appareniment ! 

Le Comte» bas, , . 
Mol I (ans doute : écôutez feulement. ' v 

Rosi N ^^hasàBû{ik. 
f;ft-il fi difficile de vous taire ? 

Fl G AKOy bas à Ba^ilt. 
Hum l Grand efcogrif ! Il eft fourd 

B A z I L £ , i part. 
Qui diable eft-ce donc qu'<m trompe ici ? Tout le 
monde çft dans le fecrec ! 

Barthoio, haut, 
£b bieni Bî^jl^i votre homme de loi^..«. 



^ 7< / BARBIER DE SEVILLÈi 

Figaro. 
Vous avez toute la foirée pour parler de rhomme de 
loi. 

B A R T H O Z O à BaïUe. 
Un mot ; dites-moi feulement fi vous êtes content de 
rhomme de loi ? 

B A z I JL £ » ^ati. 
De l'homme de loi } 

L S C o H T E I fimriam. 
Vous ne Tavez pas vu , Thomme de loi l 

B A z I L £ » impatienté. 
Eh ! non , je ne l'ai pas vu > l'hcmn^e de îoî, 
L£ Cqmte,^ Bartbplo à van. 
Voulez^vous dotic qu'il seiipliqu^ \À devant elle ) 
Renvoyez^le.. 

B A R T H O L O , 5 , Comtt. 
Vous avez raifon. ( à Baiiie ). Mais quel mal vous a 
jjonc prtf li fubitement ? 

B A Z I L S e/i cofyre.. 
Je ne vous entends paf • . - 
Lb Comte lui meta part une bourfe dans lamttiit 
Ouï : Monfieur vous demande ce que vous vQn&iÙixe 
ici 1 dans l'état d indirpcfuion où vous éte$ i 

U efi pâle comme un mort i 

B A z X X B. . 

Ah ! je comprends 

Le Comte. 
Allez vous coucher » mon cher Sazile : vous n êtes 
pas bien, te vous. jious èitcs mourir de firayeur. Allei 
vous coucberl 

Figaro, 
H a la phj;fijc>npmie toute renverfée Allez vous cou- 
cher. 

• Bartholo. 
D'honneur» i} f^M^fyrm d'une lieue. AU» vous 
coucher. 



I 
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e 0 M B D t Ei 'j'j 

Rosine. 
Poitf quoi donc étes-yous (ord ^ On dit que cela ft 
gagne. Allez vous coucher. 

B A Z î L E au dernier itonnement. 
Que j'aille me coucher ? 

Tous LES ACXBUILS £llS£MBLir«. 

£Ii 1 fans doui04 

Z I £ B /«^ regardant tous. 

Èn effet , Meflîeuf s > je crois que je ne ferai pas mal 
de me retirer ; je fens que je ne fuis pas ici dans mon afr 
iieue ordinaire* 

B A It T H d I O. 

A demain t toujours : fi vous êtes mieux. 

t B C o M T E. 
fiazile I je ferai chez vous de très-bonne-^heurè. 

F I G A k o. * . 

Croyez-inoii tene^ vous bien chaudement'dàns votrelit* 

R o s I K £. 

Bon finr , Monfkur Badie. * 

B A z I L E , à part, 

Ï5îable emporte Ci j^y comprends rien ; & iàtis ceué 
oouriè.«« ' ^ 

T o V S. 
Bon ibir i Bazile $ bon ibtr. ' 

B A z I I E €n s'en àlUnti 
£h bien 1 bon foir donc , bon foir. 

( Ils Vaccompagnm ms en riant. ) 



se E N E je I . 

ê • 

LES ACTEURS PRÉCÉDENTS , fxctpt^ BAZILE, 

«te * - ' * 

B A B. ï k O t O étun ton important^ 
hpmme-là n*eft pas bien du(ott(, ^ . • . : 
Il a les yeux égarés* 
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LE BARBIER DE SEVILLÊ , 

L E C O M T B. 

Le grand air l'aura faifi. 

F i G A R Ô. 

Avez-voui vil comme il parloit towt feu! ? Ce qué 
c eft que de nous ! ( à Bartholo ) Ab ça t vdbs déœ 
dez- vous , cette ibis i ) II ùii poujffe un fiuU4ml trà^ 

loin du Comte & luipréjenu It linge. ) 

L E C o M T E. 

Avant de &iir» Madame» je dois vous dire un mot 
eÛentiel au progrès de 1 art que j'at l'honneur dcf vous 
etifèignen ( // Rapproche & lui parle has à fomÙe. ) 
Bartholo,^ Figaro, 
Eh mais ! il femble que vous le fàflîez exprès de vous 
approcher > & de vous mettre devant moi pour m'em^ 
pécher de voir. 

LjèCovLtn^ihati BoJuU. ) 
Nou$ avoos.la clef de là jaloufie» &noiu wons ici 

à minuit. ' 

Figaro pajji U linge au cou de Bartholo, 
Quoi voir t Si c'étoit une leçon de danfe » on vous 

pal&oit d'y regarder ; mais du chant 1 ahi > ahL 

B A B. T It o L a. 

j Qu*eft-ce que c'eft ? 

i F I C A R 

Je ne lais ce qui m'eil entré dans Tceil. 

( U rqgprtxke fa têu.) 
B A 11 T a O L O . 

Ne firôttex donc pas« 

- - Figaro.' 

Cefl le gauche. Voudriez-vous me fiûrs le plaifir d'y 
fouf&er un peu fort? 

Bartholo mnd la t£u de Flidro , rtgatdê 
pûT'deJJus , le poujje vioUmnunt & va dmiere Us 

amants écouter leur converfation, * 

Le c o Vi t ^ ^ bas à Rojîne. 
£t quant à votre lettre , je me fuis trouvé taïudc dadi 
un tel embarras pour refter ici. 
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^'COMEDIE. 

TlGAKOfdc loin pour aviitif. 

Hem !.*•»••#• hem! 

L E C o M T E. 

. Dé/blé de voir encore mon déguifèment înutife«.«f 
BaRTHOLo pajjant cfltrc deux. 
Votre déguiiement inutile ! 

Rosine frayée. 

Ah !•••• 

Bartholo. 

Fort bien , Madame , ne vous gênez pas. Comment f 
fous mes yeux même» en ma préfènce , on m oie ou-» 
trager de la fone ! 

L E C o M T S. 

Qu'ave2-TOUS donc , Seigneur ? 

Bartholo. 
Perâdis Âlonzo ! 

L £ C o M T £• 

Seigneur Bartholo i fi vous avez (buvent des lubies 
comme celle dont le hazard me rend témoin» je -ne 
(uis plus étonné Ifkf Téloignement que Mademoiielle 
a pour devenir vcWe femme. 

Rosine, 
Sa femme ! Moi ! Palier mes jours auprès d*un vieux 
jaloux , qui , pour tout bonheur , ofire à ma jeuneflè ua 

eiclavâge abominable ! 

Bartholo. 
Ah ! qu'eil-ce que j entends i 

Rosine. 
Oui , je le dis tout haut je donnerai mon cœur & 

ma main à celui qui pourra m'arracher de cette hor- 
rible prifon , où ma perfonne & mon bien font rete- 
nus contre toutes les loix. 

( Bofine fm. ) 



Sa LE BARBIER DR SRVILLE; 



S C EN E XIII. 

BÀRTHOLO» FIGARO» L£ COUt£. 

Ba&xholo. 
y.i A colete me fufToquô. 

L E C o M t Ê, 
Ea eiFec » Seigneur » il eil diâidl* ^u Wé jeun^ 
fanmCt** 

F I 6 A I. ô« ^ 
Oui , une jeune* femme 9 & lin gfandâge; VoiÛ ci 
4|ui trouble la tète d'un vieillard. 

B A R T H O L Ô. 

Comment 1 lorfque je les prends furie ùk \ Maudit 
Barbier l il me prend des én¥ies..,4 

T 1 6 k K Oé 
Je me retire , il eft fou. ^ 

LeComîÇ ^ 
£t moi auili ; d honneur il eft foUé 

Figaro. 
n «ft fi>u , U eft fott..«. ( Ils Jortcnt. ) 
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C O ME DI É: Si 



J 



•S C E N E . X I V. 

EarthoL-O, fiul, 1.4 pourfiùt^ 



££iisfcu ! Infâmes fuborneurs! Emi/Hiires duilidblef 
donc vous faites ici loiiice , & qui puiilë vous empor-- 

ter tous Je fuis fou 1.... Je lés ,ai viis comme je vois 

ce pupitre & me foutenir effronrcmenr ! Ah ! 

il n'y a que Ikzile qui puiffe m'expliquer ceci. Oui» 
envoyons-le chercher. Hola » quelqu'un.... Ah 1 j ou- 
blie que je n'ai perfonne.... Un voifin ^ le premier ve- 
nu , n'importe. îf y i de qiioi pextke 1 e/prit l il y 

a de (juoi jperdre i'efpric ! ' > 

• • . * * » • 

Fin d{i troijî^mc Acte. " 



•If *•(« ••*/ 



jpcndant F Entracte^ le Théâtre s^ohfcurcit. : on entend 
un bniit d'orage , & COrchtfire joue çtîui qui eji grav^ 

dansUJRgcueU'dt là M^^^ (N^ $. ) 



1 * 



» ; 
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|k tË BARBIER DU SE VILLE , 




ACTE IV. 

SC£N£PK£MI£]il£. 

Li' Théâire cfi obfcur. 

BARÎHOLO » DON BA2ILE, une lantcm 

de papier à la mai^ 

OjOMMENT > Bazile , vous ne le connoiflez pas ? 
ce que vous dites eft-il poffible ? 

B A Z I L £. 

Vous % tn^interrqgeriez cent ttSta que je vous ferais 
itHijaurs la même réponfe. S'il vous remis la lettre 
de RoHne > c'efl fans doute un dîês ^miflaires du Com- 
te. Mais, à la magnificence du préfent qu'il m'a&ttf 
il ie pourtoic que ce fût le Comte lui-même» 

..BAilTHOLp. 

A propos de ce préfent ; £t / pourquoi Tavez^rous 

reçu/ 

B A 2 I L E. 

Vous avie2^ Tair d*accord ; je n'y entendois rien ; & 
dans les cas difficiles à juger , une bourfe d'or me pa« 
roit toujours un argument fans réplique. Et puis , com* 
me dit le proverbe > ce qui eft bon à prendrâ.... 

Bartholo. 

J'entends > eil bon 

B A 2 I L £• 

A garder* 
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BAKTKOlOi futprhi 
Ah /ah/' 

B A Z I i E. 

Oui ) j'ai airlraiigé comme cela pluiieurs petits pro» 
verbes aVM des varia|iQiis< Mais, ^loos au iait i à quoi 
vous artôtez-vous ? 

B A R T H O L O. 

En m:i place , Bazile , ne feriez- vgus pas le$ der- 
niers eiibrcs pour la poflTéder ? 

Ma ibi non ^ Doâeur En tout nCptct dé biéns » pôA 

féder eft peu de chofe ; c'eft jouir qui Tend heureux i 
mon avis eft, qu'époufer une fenwê donc oA ndl 
point aimé > c'eft s'exporer...« 

B A R T H O i O4 

Vous craindriez les accident f 

B A z I L 

Hé hé , Monfieufti on en voit beauc^oup <?ett^ 

ânnée« Je ne feroîs point violence à ion cœur« 

BARTHOI.O. 

Votte valet # Bazile. II vaut nrieux dti'elie pkilM 
de m'avoir ^ que moi je meure de ne I avmf paSé 

Bazile. 
li y va de la vie ? Epoufez i Dofleur.) éfiouùfié 

Bailthoio/ 
Atiffi ferai- je $ & cène nuit wAtMé 

B a z I £ 

Adieu donc. Sou venez- vous ^ en patlânt k la Pupit» 
le y de les rendre tous plus noirs que l'enferé 

Ba&xholo. 
Vous avez raifon4 

B A z t t B. 

La calomnie 1 Dodeur , la calomnie^ Il faut toujours 
en venir làé 

B A R T H o L o. 

Voici la lettre de.Roâne que cdt Alons^o m'a ttaàBê>$ 

F» 
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Se il m*a montré, (ans le vouteir, i'ufage que j'en do» 
faire auprès d'elle. 

B A z I L E. 
Adieu : nous ferons tous ici à quatre heures» . 

B A R T « O t 

Pourquoi pas plutôt? 

B A z T t E. 

. Impoflible; le Noraire eft retenu. 

Bautholo. 
Pour un mariage ? 

B A Z I L E. 

Oui , chez le Barbier Figaro ; c'eft ùl Nice qu'it 
niarie.. 

Bartholo»» 1 
Sa Nièce ? il n'en a pas. 

B A z I L E. 
Voilà ce qu'ils ont dit au Notaire. 

Barthoio. 
Ce drôle eft du complot ; que diable ! • 

B a z I L E. 
. Efl'Ce que vous penferiez ? 

B A R T H .O 'I O. 

Ma (bi ces gens-fô^nt (î alertes / Tenez , mon amîf 

je ne. fuis pas tr^mquille. Retournez chez le Notaire, 
Qu'il vienne ici fur le champ avec vous. . , 

B A z I L E. 
U pleut » il fait un temps du tliable i mais riei> ne 
fh'arnéce pour vous fervi r. Que 6ites-Tous donc ? . 

Bartholo. 
Je vous reconduis ; n'ont-ils pas fait eftropier tout 
mon monde > par ce Figaro / Je fuis ièul ici. 

B A z I L £• 

J'ai ma lanterne. 

Bartholo. 

Tenez , Bazile , voilh mon pafle-partout , je vous 
attends I je veille i & vienne qui voudra» hors leNo-? 
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taire & vous 9 perlbnne n^entrera de la nuit* 

B A. Z I L E. 

Avec ces précautioiis 9 vous êtes fur de votre fait. 



I 



SCENE IL 

R O S I N Ei fcuU, fartant de fa chambre. 



L me lêinbloic avoir entendu parler. Il eft minuit 
fbnné; Lindor ne vient point / Ce mauvais temps mê- 
me étoit propre h le favorifjr. Sur de nè rencontrer 
perfonne... Ah ! Lindor fi vous m'aviez trompée !....'. 
Quel bruit entends*je?. .. Dieux 1 c'eil mon Tuteur. Kea«» 
trxis. 



SCENE I I I. 
ROSINE, BARTHOLO. o 
Bartholo rentre avec de la lumière. 




A 



H / Rofine , puifque vous n êtes pas encore ren- 
trée dans votre appat;tement, ... 

If o s I N . j JL 

Je vais me retirer. 

B a' R T H o L o. - - • 

Par le temps affreux qu'il fait , vous ne repoÇbrç^ 
pas f &L j'ai des chofes très-prelfées à vous dire** 

Rosi n e. 

Que me voulez-vous > Monûeur ? n'eilrce ifionp pas 
aflèz d!étre to^rmentée le jour ï ; ' , 1. 

B A R T H 6 L .0. . 

. . Roiiner écoucez-moi. 

V - Fa 
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il O s I N s, 

PçmaiQ je vous entendrai, 

B A R T H,0 L O, 

Un wmènty de grac^. 

Rosine 9 à part. 

S*il alloit vçciir ! 

B A R T H Q L O /^/i montre fi icftr^, 
Connoiilèz- vous cette lettre ? ^ 

Rosine^ reconnaît. 
iUi i grands Dieux 

B A n T H o L 0. 
Mon intention , Rofine , n'cft point de vous feîfll 
de reproches : à votre âge on peut segareri mais jq 
fuis VQUrç ami; écoutez-moi. 

R O S I M £« 

Jfe n'çn puis plus. 

BARTHôro, 

Cette Jettrç que vous avez écrite au Comte AliW^ 
viva-M 

E O s I N ^ /0fm€4n 

Au Comio Âlmaviva i 

. B A 11 T H O L O. 

Voyez quel homme affreux eft ce Comte 5 auflî-tôt 
qu'il la reçue , il en a fait trophée j je U tiens d'une 
içam^ ^ qui il Ta facrifiée. 

R Q s ï N fs, 

Comi^ Atmavîva !.... 

B A R T H o I O, ' 
Vous avez peine à vous perfuàder cette horreur, 
^^'inexpérience , Rofine , rend votre fexe confiant 6c 
crédule ; mais apprêtiez dans quel pie^e on vous aC" 
4iroit, Çeue femme m'a feit donner avis de tout, ap- 
iparemment pour écarter une rivale auffi dangeîtufe 
que vous. J'en frémis ! le plus abominable complot, 
çntre Almaviva, Figaro & cet Alonzo , cet Elevé fup« 

pgfé 4e £azilç qui porte un autre nom ^ n eft ^ug 
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le vil agent du Comte , alloit vous entramer dans vm 
abymei donc rien n'eût pu vous tirer. 

Rosine accàbUt. 
Quelle horreur quoi Ltndor ?.... quoi ce jeum 
liotnme..*. 

BARTHOlOyi part. 
..Ah ! cefl; Lindor. 

Rosine. 
C'eft pour le Comte Âlmaviva... pour un autre.. 

Bartholo. 
, Voilà ce qu'on m'a dît , en me remettant votre lettre, 

Rosine outrée. 
Ah quelle indignité!... Il en fera puai.— Monfieuf^ 
TOUS avez defiré de m'époufèr l 

Bautholo. 
Tu connois la vivacité de mes fèticuneius* 

Rosine. 
- S'il peut vous en refter encore > je fuis à vousîi 

Bartholo. 
• £h biea l le Notaire viendra cette nuit même. 

R o s I N E. 

Ce n'eft pas tout; ô Ciel fuis-je aflèz humiliée 
Apprenez que dans peu le perfide ofe entrer par cette 
jaiouiie » dont ils ont ea Tare de vous dérober la cle£ 
Bartholo regardant au troujfeau. 
Ah 9 les icélérats! Mon Eimtit , je ne te quine plus. 

Rosine avec effroi. 
Ah , Monfieur , & s'ils font armés ? 

Bartholo. 
Tu as raîfon ; je perdrois ma vengeance. Monte 
chez Marceline : enfenne-toi chez elle à double tour, 
levais chercher main-^fbrte » & l'attendre auprès de 

la maifon. Arrêté comme voleur , nous aurons le plailîr 
d'en être à la fois vengés & délivrés i £t compte que 
mon amour te dédommagera... 

F4 
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R O s C N » . «4 defefpoir. 
Oubliez feule near mon çrrçur. ( à part^ ) Ab 9 nj'cit 
punis aflèz ! .\ , . 

• B A K y H o L Ô s'en allant, 
«Allons nous embufquer. A la fîn je la tiens. 

; . (i//orr. ) 

_ ^ > ^ . ^ _ . 

S G E N E I V- 
ROSINE fiuU, . 

S On amour me dédommagera.;.. Malheareufè! 

( Elle tire jon mouchcir s'abandonne aux larmes. ) 
Que faire Il va venir. Je veux refter ,& feindre 
avec lui , pour le contempler un moment dans toute là 
. noirceur. La baileiTe de Ton procédé fera mon préiènra* 
ti£.;. Ah ! j'en ai grand belbin. Figure noble ! air doux ! 
une voix fi tendre ! &: ce n'efl: que le vil agent d'un cor- 
rupteur / Ah malheureufe ! malheureufe 1... Ciel i on 
ouvre la jalouiie 1 ( JlU$ Ji Jimc ) 

-1- ■ "I ' ■ «■ ■ ■ ■I ■ I i I — P«M— fc— ^ 

S G E N E V. 

L£ COMTE, FIGARO enveloj^e d'un manteau 

paraît à la ftnétre. 

F I G A B. O park en dehors. 

^^Uelqu'un s'enfuit; entrerai-je? 

L £ C O M T^^^ea ^eliors* 
.Un homnie i . . .. 

F I G À & Q. : . 

Non» 
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Le Comte. 
C*eft Ràfine que ta figure atroce aura mife en fuite. 

Figaro fiate dans la chambre. 
Ma foi je le crois... Nous voici enfin arrivés, mal** 
gré la pluie, la foudre, & les éclairs, " 
Le Comte, enveloppé £un long manteau. 
Donne-moi la main. ( Il faute à Jon tour. } A nous 
la viâoire. 

* • Figaro jette fon manteau. 

Nous fommes tout percés. Charmant temps, pour 
aller en bonne fortune ! Monfeigneur 9 comment troik 
vez-vous cette nuit? 

Le C o m t e. 
Superbe pour un nmanr. ' ' 

Figaro. 
Oui, mais pour un confident £t fi quelqu'un 
alloit nous furprendre ici ? 

L E C o M T E. 
N*es-t'i pas avec moi ? J\'ii bien une autre inqirié- 
tude ; c eft de la déterniincf à quitter fur le champ la 
maiiqn du Tuteur. ' ' . . . 

F I G À E 0/ 

Vous avez poul* vous trois payions tiAites {iuidâhtéi 
fiir le beau fcxe ; l'amour , la haine , & la crainte. 
Le Comte regardant dans t obfcurité. 
Comment lui annoncer brufquement que le Notaire 
l'attend chez toi , pour nous unir ? £lle trouera mon * 
projet bien hardi. Elle va me nommer audacieux.,' 

Figaro. 

Sî elle vous nomme audacieux ; vous l'appellerez 
cruelle. Les femmes aiment beaucoup qu on les appelle 
cruelles. Au furplus , fi fon amour eft tel que vous 
le defirez , vous lui direz qui vous'êtps ; elle ne dou- 
tera plus de vos fèntiments. ' * . 

• • ^ ' • • .V . ^ »... . ' - • 

"... • 

' ' • • • ^ *0 .T i:. . . . ; 
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SCENE VI. 

LE COMTE, ROSI NE, FIGARO. 

L £ C o u T s. 

* • 

( Figaro aliymc touUs Us bougies ^ui font far la tàbk. ) 

a voici. — Ma belle Rofiné !. « . • 

Rosine d'un ton très^compofc. 
Je commençois j Monfieur i à craindre que vous 
ne vinifiez pas. 

Le Comte. 
Charmante inquiétude ! • • • Mademoi&Ue » il ne me 
convient point d'abuièr des circonftances pour vous 

propolèr de partager le fort d'un infortuné ; mais • 
^ueiqu'alyle que vous choifiiïêz^ je jure mon honneur... 

Rosine. 
Monfieur » fi le don de ma main n'avoir pas dû fiii* 
yre à Pinftant celui de mon coeur , vous ne feriez pas 
ici. Que la nécefTué juftifie à vos yeux ce que cette 
entrevue a d 'irrégulier ! 

L £ Comte. 
Vous 9 Rofiné ! la compagne d*un malheureux / iâns 
fortune» ians^naiflànce / . . . 

Rosine. 
La naiflance , la fortune / Laiflbns W les jeux du ha- 
iardy &fi vous m'ailurez que vos intentions ^ntpures... 
Le CoMTE^Jtff piids. 
Ah / Rofinéi je vous adore ! . . • 

R O s I W B indignée. 
Arrêtez , malheureux ! . . . vous ofez profaner l . . . 
tu m adores ... Va i tu n'es plus dangereux pour moi ; 

j'attendois ce mac pour ce détefter. Mais avanc de c'a* 
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• • • • 

bandohnejf au remords qui t'attend , ( en vhurant ) 
apprends que je t'aimois ; apprends que je raifois mon 
Jbonheur , de partager ton mauvais fort, Miférable Lin- 
(dor /.j'allois tout quitter pour te fuivre. Mais le lâche 
abus que m as fiit de mes bontés ^ & l'indignité de 
cet affreux Comte Almavira , à qui tu me vendois ; 
ont Eut rentrer dans mes mains ce témoignage de ma 
tbiblelle, Connois-tu cette Lettre ? 

Le Comte vivemnt. 
Que irotce Tuteur vous a remife ? 

Rosine fiinmnt. 

Oui , je lui en ai obligation. 

L E C O M T E. 

Dieux , que je fuis heureux ! Il la tient de moi. Dans 
mon embarras , hier , je m*en luis (èrvt pour arracher 
fa confiance \^ & ie n'ai pu trouver Finftsmc de vous en 

i'iformer. \h , Rofineî.il eft donc vrai que vous m'aimez 
yéruabjeuient /....' 

Figaro. 
Monfcigneur , vous cherchiez une fêtxune qui vou$ 
aimât pour vous-même . . • 

Rosine. 

Menfeigneur Que dit-il ? , . , 
. ^ £ . C O M T ii j€Ua/U Jon large manteadfparoit en habit 

magnififfue* 

O la plus aimée des fbnvnes / il n*eft plus temps de 
vous abu&r : Theureux homme que vous voyez a vos 

pieds , n'eft point Lindor ; je fuis le Comte Almaviva , 

qui meurt d'amour i & vous cherche en vain depuis &x 

mois. 

R o s.i N .s tombe déins(€s tnts du Comte. 
Ahî..,. 

Le Comte effrayé, 

Figaro? 

F I 6 A & o. 
Point d'iaqwétude t Monfeigneur; la douce (Smotioo 
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de la joiç n'^ jamais de fuites Bcheiifes la voilh , la 
voilà qui^ reprend iès kns morbleu qu'elle eft belle / 

RoSLNE. . 

Ah , Lîndor /.. , Ah , Mbnfieiir / que je ftiis coupable f 

j'allois me donner cette nuit même à mon Tuteur. 

L E C O M X. £• 

Vous , Rofine ! 

Rosine... - ; 

Ne voyez que, ma punition / J'aurois lim vie 

vous détefter. Ah, Lindcr / !e plus affreux ïapplice 
n'eft-il pas de haïr, quan4 fent qu'on eft faite pour 
âimer? 

Figaro regarde à la fenctre 
Monfeigneur , le retour eft fermé; Féchelle eft en- 
ïevée. 

Le Comte. 

Enlevée / 

Rosine troublée. 
Oui , c'eft moi. . . . c'eft: le Doâeur. Voilà le fruit 
de ma crédulité. II m*a trompée. Tai tout avoué , tout 

trahi: il fiiit que que vou§ êtes ici, &L va venir avec 
main-forte. 

Figaro regarde encore. 
Monfèigneur ! on ouvre la porte de la rue. 
* Rosine courant dans les bras du Comte avec frayeur. 
Ah , Lindor / ... 

L E" C o M T E avec fenncté. 
Rofine, vous m'aimez 1 Je ne crains perfonne; & 
vous ferez ma femme. J'aurai donc le plaifir de punir à 
mon gré l'odieux vieillard / . . . 

Rosine. 

Non , non , grâce pour lui , cher Lindor / Mon cœur 

eft a plein , que la venge^ance ne peui y trouver place. 
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SCENE VII. 

LE NOTAIRE , DON BAZILE , LES ACTEURS 

PRÉCÉOENTS. 



M 



Figaro. 



i • M * 
• • • 



Onseigneur, c'eft notre Notaire. 
Le C o li t £. 
Et Tami Bazile avec lui 1 

B ▲ ZI L E. 

Ah ! qu'eft-ce que j'aperçois ? 

Figaro. 
£b ! par quel hazard , notre ami. • • 

. B A Z I L £• 

Par qud accident , Meflieurs, . . . 

L -E ' N o *T* A- 1 R.rSr . 

Sont-ce là les futurs conjoints ? 

Le Comte. ... * 
Oui, Monûeur. Vous deviez unir la Signora Roilnè 
& moi cette nuit , chez le Barbier Figaro ; mais nous 
avons préféré cette maifon , pour des raifdns que vous 
iàurez. Avez-vous notre contrat ? 

Le Notaire. 
J ai donc l'honneur de parler à fpn Excellence Mon- 
iieur le C omte Âlma vi va ? 

Figaro. 

Précifëment. 

B A z I L E ^2 fûrt. 

Si c'eft pour cela qu'il m'a donné le paflè-partout.... 

LeNotaire. 
C eft que j ai deux contrats de Mariage > Moniei-* 
^neur ; ne confondons point : voici le vôtre ; & c*eft 

jci celui du Seigneur Bartholo , avec la Signora 
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RoHne aufTi? Les Demoifclles apparenunem Ibm deux 
itturs %lù poneoc le même nom / 

Le C o m t j5. 
Signons, toujours. Don B'^zile wudia bien nous 
vir de fécond témoin. ( Ib fignent ). 

B A Z 1 L E. 

Mais votre Excellence je ne comprends pas. . . * 

Le Comte. 
Mon Maître Bazile > un rien vousembdrraCe t & tout 
vous étonne. 

Bazile 

Monfeignenr . . . Mais fi le Doâeur. . . 

Le Comte lui uutant uac bourfié 
Vous faites l'enÊuit! Signez oOnc vite« 

B A 2 I L E« 

Ahîah!.... 

Figaro. 
Oit donc eft la difficulté de fijgner ? 

Bazile pejam la haurfi. 

II tCy en a plus^ mais cm que moi » quand j^ai dotf« 

né ma parole une fois > il &ut des motifs d'un grand 
poids • • • . ( Iljigne. ) 
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C O ME p J £. • - Il 
iSGENE VIII, der»Urt. ' 

BARTHOLO , UN ALCADE , DES ALGUASILS , 
DES VALETS avtedes fimtbumgt & LES ACTfUB^ 
PRÉCÉDENTS. 

Barthoio voit le Cornu haifer la main de Rofiru i & 

^ Figaro qui embraffè grotejquemefit D. Basile : il f rie 
en prenant le Iiot(fire à la forge. 

Ros I K s avec ces firipbns ! arrêtez tout le ijQoiif 
de. J'en tiem un au coller. ^ 

Le Notaire. 
C'eft votre Notaire. 

6 A z X X. £• 
Ç'cft VQjtre Notaire. Vous moquez-trous ? 

B A R T K O L O. 

Ah / Don Bazile > Eh comment é|:es-vous ici ? 

B A z I L E. 
Mais plutôt vous , coînment n'y étes-vous pas i 

L' A i C A.P £ montrant Figaro, 
Un moment ; je co|mois celui- ci. Que yiens-m 
en cette rqsifoh y à des heuresindues} 

Figaro. 
Heure indue? Monfieur voit bien qu il eft auffi prè> 
du matin que du foir. D'a^l^urs je fuis de la compagnie 
4c foQr^EfceUenCe Monfiâgneur le CojEQte Almatriva. 

B A U i à o t oi 

Almaviva! * * 

L' A L c A D E. . 
Ce ne font donc pas des voleurs l 

fi A & T H o £ o, V 

laifloos cela. — Far-tout aiUeiârs , Monfieur le Comte » 



^1 • 



Digitized by Google 



jefuis k feratmratb votre fxceUem»; mm 

tez que la fupériorité du rang eft ici fins ferçe. Ayez , 
s'il vous plaît > la bonté de vous retirer. - 

Le Comte. 
. ' Oui I le rang doit être ici fans force ; mais ce qui en 
«1 beaucoup » eft la préférence que ^demoifelle vienir 
de m accorder fiir vous > en fe donnant à mor volon« 
^airement. .. . 

B A R T H O L O. 

• Que dit-il, Rofine? . ' 

R e s I N E, 
U dit vrai. D où nait votre étonnement } Ne devots-je 

Î)as cette nuit même être v^n^ée d'iin trompeur îJqIr 
uis. ' ' , . 

B A Z I L E. ' * 

Quand je vous difois que c etoit le Comte (ui-méme g 
Doàeurî ^ . ' . 

B X f T H o t o. 

. Que m^împortp. à, moi ? Plaifant mariage / Où font 
les tcmoins?. - , . - 

" L e o t a I r £• ' * 
H-nV manque lién, Je iiiis afljfté de ces Aem M^ 

fieurs. ...... •• , , ,'• 

" » A R T H o t o. ■ 
Comment, Bazile ! vous avez ligné? * 

• B A z T L E. • * 
Que. vouIez^Qus ? Ce d^bje d'homme ^iL0*yoijy| fet 
poches pleines d'arguments irréfi(libles. ' ' * 
' • - B A R t H b t é. ' • 

■ Je me moque, de fes arguments., J'ulèrai de mou 
au tonte. 

L E Ç X) ^ T 



•» • * • 



Vous l'avez perdue en. én abu^r. - 

B A k T if o L Q. '- 

La DemoifeUe elt mineure. ' /* 



. . • »» » 

»^ •». ê 
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<, Figaro. 

, Elle vient de s'émanciper. 

B A R T H O L O. 

Qui te parle à toi , maître frippon ? 

Le Comte. 

Mademoifelle cft, noble & belle ; je fuis homme de 
îqinUté , jeune & riche ; elle eft ma femme : à ce titré 
qui nous honore également , pi:étend-c>on me la diC* 
puier ? 

B A R T H o L o. 

Jamais on ne .rôterade mes mains; 

, L E C p M T £. 
Elle n eft plus en votre pouvoir. Je la mets (bus 
l'autorité des Loix ; & Monfieur que vous avez amené , 
vous-même , la protégera contre la violence que vous 
TV^^lez•.lui £dre. Les vrais Magiftrats fi^nt lesibutiens 
* de . tous ceux qu'on opprime. 

L' A L c A H E. , 
Certainement. Et cette inutile réfiftance au plus ho- 
norable mari^îge , indique affez fa frayeur fur la mau- 
vai(e adminiftratiop des biens de ia Pupille > dont ilfku« 
dra qu il rende compte. 

X B C Ô M T E.. . 

Ah qu'il confente à tout ; & je ne lui demande rien, 

F I A R^.o^ . . 
Que la quittance de mes cent écm : ne perdons |)as 

Bab.tho£0 irritf. 
Ils étoient tous contre moi > je me fuis feurré la tétc 
dans un guêpier/ ... 

B A Z I L £. 

Quel guêpier I Ne pouvant avoir la femme i calcuî • 
lez » Doâeiir , que f argent voiis refte &..... 

B A k T !t O E d. 

. Eh I laiflèz-moî donc en repos , Bazile! Vou^ ho 
longez qu'à l'argent. Je me foucie bien de l'argent j( 
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$8 ÏJS BARBIER DE SËVILLÈ, 

tnoi / A la bonne béure i je le garde ; mais crofH^ 

vous que ce fuit le motif qui me détermine ? ( // fignt, ) 

Figaro riant. 
Ah 9 ah I ab l Monfeignëur ; ils font de la xnéme 
fixnUle. 

tE NOTAIRSi 

Mais , Meflîeurs , je n'y comprends plus Heni Efl-cô 
qu'elles ne font pas deux Demoifelles qui portent là 
même nom? 

Figaro. 
Non I MoniicKir i elles ne font qu^un^. 

BARTHOLOy^ défolant 
Et moi qui leur ai enlevé IVchelle , pour qt»e \t mar^ 
naj^e fut plus sûr 1 Ah ! je me fuis perdu âute de foins. 

F I G A R Oé 

^ute de îetAi Mais foyoâs vrais , Doâeur : quackl 

la jeuneflè & l'amour (ont d*actord pour tromper uil 

vieillard ; tout ce qu il fait pour lempécher, p^ucbieH 
$ appeller à bon droit la Fncaution inutile* 

Fia du fuatriiou & demiêt ASt^ 

I ' Il II ' m I . j 

APPROBATION. 

J*Ar lu s parlordfè de Morifieur !e Lieuteriant-Ôérié* 
ral de Police « h Btrhhr dt Sévilk » Comédie €rn PrcMfe# 
& en quatre Aâes ; & j'ai cru qil*on pouvoir én pernlef 
tre rimprelFioa. A Paris, ce Décembre 1774- 

CRÉBILLON4 



Vu TApprob^on 1 fi^jrmis d'imprimer 1 ce 3 1 JzA^ 
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